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Page de couverture: Il y aura de nouveau en mai la Journée du Bétail Bio (voir à partir de la page 6). Elle sera centrée sur les ruminants 
et leur affouragement, mais elle sera diversifiée jusqu’aux abeilles.  Photo: Studio Bachmann / Adobe Stock
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Vivre la Journée du 
Bétail Bio en direct
Des vaches qui pâturent, une bonne odeur de foin de monta-
gne – après l’édition virtuelle d’il y a deux ans, on peut cette 
année de nouveau vivre la Journée du Bétail Bio avec tous ses 
sens. Le 4 mai 2023, l’hôte principal sera le Plantahof à Land-
quart GR. Un choix plutôt surprenant puisque le centre de 
formation et de vulgarisation des Grisons n’est pas bio. Mais 
un grand événement nécessite beaucoup d’infrastructure. Et 
il faut aussi garantir l’accès en transports publics, ce qui n’est 
pas possible partout dans les Grisons. Cela et quelques autres 
facteurs ont vite désigné le Plantahof, qui sera complété par 
deux fermes bio voisines. Pâturage robotisé, agriculture res-
pectueuse des abeilles ou chevaux en écurie active – tout cela 
pourra être vécu en direct lors de la Journée du Bétail Bio. 
Toutes les idées ne vont pas dans toutes les fermes, mais elles 
suscitent toujours des discussions intéressantes. Et les inspi-
rations agiront peut-être jusqu’à la maison et y produiront des 
idées personnelles.
 Je profite volontiers de l’occasion pour prendre congé de 
vous. Cette décision a aussi quelque chose à voir avec le choix 
entre le virtuel et le réel. À cause de la pandémie, ça n’était pas 
très important ces dernières années car je travaille le plus sou-
vent depuis l’Emmental. Mais avoir des gens autour de moi a 
fini par me manquer, et je me suis décidée à changer pour aller 
à la HAFL à Zollikofen. J’aimerais aussi en profiter pour vous 
remercier. Cette période chez Bioactualités a été enrichissan-
te et belle. Bonne chance dans vos maisons, vos fermes et vos 
écuries.
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Un pruneau riche en histoire est la variété fruitière de l’année
L’association Fructus pour l’encourage-
ment des anciennes variétés de fruits a 
couronné le Fruit 2023. C’est la Prune 
de Löhr la Löhrpflaume), qui a été dé-
couverte à l’état sauvage dans les an-
nées quarante dans le Seeland bernois 
puis a été cultivée. Elle était alors sur-
tout très appréciée pour la distillerie. 
Cette variété ne se trouve donc pas dans 
les livres plus anciens. Les Prunes de 
Löhr mûres sont juteuses, aromatiques 
et douces. Elles donnent une eau-de-
vie (Pflümliwasser) puissante qui selon 
Fructus sent le massepain et la cannelle. 
Son nom lui a été donné par son dé-
couvreur Ernst Luginbühl-Bögli, qui a 
cultivé à grande échelle ce fruit sauvage 
dans sa ferme sur la Löhr à Seedorf BE.  

Les arbres de Prune de Löhr sont de 
grandeur moyenne, pas exigeants et 
robustes. Ils croissent vite et portent 

rapidement et régulièrement des fruits. 
Cette variété fleurit tôt et supporte aus-
si les sites en altitude bien qu’elle soit 
sensible aux gels tardifs. Elle n’est pas 
attaquée par des agents pathogènes 
ou des ravageurs – sauf par les hoplo-
campes. Elle porte selon les régions 
des noms évocateurs comme Zucker-
pflümli ou Zuckerpflaume von der Löhr. 
La Prune de Löhr n’est mûre que lors-
qu’elle tombe d’elle-même de l’arbre. Il 
faut trois à quatre semaines pour que les 
fruits soient tous tombés. Pendant cette 
période il faut les ramasser tous les deux 
à trois jours et les utiliser le plus vite 
possible.  bgo

www.fructus.ch/fr/prunedeloehr

Quand on veut passer en bio, on lit le Bioactualités comme Jessie. Par exemple l’agenda avec les cours pour la reconversion. On le savait déjà 
avant la série «Neumatt» de la SRF, mais ont est conquis par la bonne photo. Un compliment à l’accessoiriste.  Texte: Stephanie Fuchs; Photo: SRF 

www.srf.ch  TV Sendungen  Serien  Neumatt  Staffel 2, Folge 3, Minute 33:28 (DE)

«Le Bourgeon est pour moi 
à l’origine du mouvement bio 
en Suisse. Il est quelque 
chose de typiquement suisse.»

fermes 
bio, 
trois 
quarts 

des fermes Bourgeon, possèdent de la forêt. 
Leurs rendements sont variables. Certaines 
participent à des projets climatiques.

Page 14
David Yersin, Directeur de Pronatec 

Page 20

5854
Vu

Dit Compté

Prunes de Löhr, dites aussi «Zuckerpflümli».

Brèves

http://www.fructus.ch/fr/prunedeloehr
http://www.srf.ch
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Les meules de fromages mûrissent aussi bien 
dans du tissu que quand elles sont frottées au sel 
La moitié des fromages suisses sont fa-
briqués selon le procédé traditionnel 
de l’emmorgement, qui consiste à frot-
ter régulièrement les fromages avec un 
mélange d’eau, de sel et de cultures de 
microorganismes qui donne une belle 
croûte brun-orange mais occasionne 
beaucoup de travail. Ce travail est d’al-
lieurs assez pénible.
Agroscope a mis au point un nouveau 
procédé plus rationnel qui fait perdre 
moins d’eau aux meules, ce qui accélère 
le processus de maturation. Selon l’ins-
titut fédéral, cela donne en outre une 
croûte plus fine, un arôme plus intense 
et une texture plus moelleuse. D’après 
son communiqué, les fromages affinés 
selon le nouveau procédé ne présentent 
pas de mauvaises odeurs ni de viscosité 
dans le préemballage. 

Avec ce nouveau procédé, le bain de sel 
est nécessaire seulement au début, puis , 
après ce tempage, les fromages sont em-
ballés dans une enveloppe en tissu bio-
dégradable sous laquelle se développera 
la microflore ä la surface du fromage. 
Une fois le fromage mûr, l’enveloppe de 
tissu est enlevée. Le fromage garde la 
croûte habituelle puisque la microflore 
reste en place. Agroscope a fait breve-
ter le nouveau procédé par  l’Office eu-
ropéen des brevets. La prochaine étape 
sera de ne plus emballer les fromages 
dans le tissu à la main mais avec une 
machine spéciale qui est en cours de dé-
veloppement.  bgo

www.agroscope.ch  Rechercher: 
« Agroscope obtient un brevet pour son 
nouveau procédé d’affinage du fromage»

Attention, électricité!
Les étables peuvent présenter des ten-
sions différentielles qui influencent 
négativement la santé des bêtes. Les 
vaches sont stressées, leurs mamelles 
enflammées, la qualité du lait et la fer-
tilité diminuent. Certaines refusent 
d’aller dans la salle de traite, d’autres 
mangent et boivent moins. Cela pourrait 
être dû à des courants électriques vaga-
bonds qui agissent sur les animaux. Les 
sources peuvent être des installations 
de chemin de fer ou des lignes à haute 
tension. Des perturbations importantes 
peuvent survenir dans les étables sans 
mise à terre suffisante. Agridea a déve-
loppé à ce sujet une nouvelle plateforme 
d’information.  bgo

www. agripedia.ch   
Rechercher: «Streuströme» (DE)

Fête Bio à Moudon
Après deux éditions virtuelles en 2020 
et 2021, la foire agricole Bio-Agri et le sa-
lon des vins Bio-Vino ont attiré l’année 
passée beaucoup de monde de manière 
«physique» (c’est-à-dire en présentiel). 
Ce printemps, la manifestation créée 
par Bio Vaud (avec Bio Suisse et le FiBL 
comme co-sponsors) se déroulera les 13 
et 14 mai à Moudon VD. Le programme 
couvre tous les aspects de l’agriculture 
bio. Une centaine de stands de marché 
et d’information y présenteront des 
produits fermiers, des plantons, des ani-
maux et ainsi de suite. Des conférences, 
des films et des débats seront consacrés 
à l’agriculture bio. Le thème principal de 
cette année s’apelle: «La jeunesse et la 
terre».  bgo 

www.bio-agri.ch

Se présenter avec goût
La Semaine suisse du Goût 2023 se 
déroulera dans tout le pays du 14 au 
24 septembre. C’est le plus grand événe-
ment suisse consacré à l’alimentation, à 
l’art culinaire et à la tradition. Les pro-
ductrices et les producteurs Bourgeon, 
ainsi que les preneurs de licences Bio 
Suisse et Demeter sont appelés à orga-
niser eux-mêmes un événement public 
centré sur des produits régionaux, au-
thentiques et sains. Bio Suisse est Par-
tenaire Bronze de la Semaine du Goût. 
Les inscriptions sont possibles jusqu’au 
15 mai 2023.  schu

www.gout.ch
Barbara Schneider 
barbara@gout.ch 
tél. 021 601 58 60

La morge mûrit dans l’enveloppe de tissu biodégradable, ce qui rend le bain de sel nécessaire 
seulement au début.

Trois concours pour le vin
Les vigneronnes et vignerons bio 
peuvent viser trois distinctions en 2023. 
Le concours Bio Vino, qui est soutenu 
par Bio Vaud, se déroule déjà au prin-
temps. L’inscription se fait en ligne 
jusqu’au 21 avril, la dégustation est le 
3 mai et la remise des prix le 13 mai. Le 
Grand Prix du Vin  Suisse (GPVS) se dé-
roulera fin octobre; ce concours national 
comprend comme avant un prix bio spé-
cifique. Le Concours du Vin Bio Suisse 
de Vinum est entièrement dédié au vin 
bio; les dates exactes ne sont pas encore 
connues. Ci-dessous l’inscription pour 
Bio Vino.  bgo

www.general-wine-services.ch  
 Concours & résultats   
Concours biovinoPh
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L’électricité peut stresser les animaux.

https://www.agroscope.admin.ch/agroscope/fr/home/themes/denrees-alimentaires/qualite/kaese-milch-milchprodukte.html
https://www.agroscope.admin.ch/agroscope/fr/home/themes/denrees-alimentaires/qualite/kaese-milch-milchprodukte.html
https://www.agroscope.admin.ch/agroscope/fr/home/themes/denrees-alimentaires/qualite/kaese-milch-milchprodukte.html
https://agripedia.ch/streustroeme/
https://agripedia.ch/streustroeme/
https://www.bio-agri.ch/?lang=de
http://www.gout.ch
mailto:barbara@gout.ch
https://general-wine-services.ch/concours/biovino/
https://general-wine-services.ch/concours/biovino/
https://general-wine-services.ch/concours/biovino/
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Journée du Bétail Bio 
dans les Grisons
La troisième Journée du Bétail Bio se déroulera le 4 mai 2023 à 
Landquart. Pour la première fois il y aura aussi au programme une 
table ronde sur l’alimentation des ruminants. Pour vous mettre 
en appétit, nous présentons quatre des 16 postes thématiques.
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Journée du Bétail Bio: le 4 mai à Landquart GR
La Journée du Bétail Bio est centrée cette année sur les 
bovins, les petits ruminants, les volailles, les chevaux et les 
abeilles. 16 postes fourniront toutes sortes de connais-
sances pratiques sur l’affouragement, l’engraissement, 
la garde, le bien-être animal, la santé animale, les méthodes 
de sélection, les cultures fourragères et la gestion des 
engrais de ferme. 50 spécialistes seront là pour renseigner. 
Il y a toujours un groupe guidé avec traduction en français 
et en italien. Et à midi il y aura une table ronde sur l’ali-
mentation des ruminants. Le site de la manifestation s’étend 
sur trois fermes reliées par des bus-navettes: le centre 
de formation agricole du Plantahof, le Rütihof et la ferme bio 
Campania. L’événement est coorganisé par Bio Suisse, le 
FiBL et Bio Grischun, a comme sponsor principal la Coop et 
comme co-sponsors Bio Inspecta, la Banque Alternative 
Suisse, la fondation Soliva et le Service de l’agriculture des 
Grisons. Informations supplémentaires en ligne.  schu

www.bioviehtag.org (FR)

Discuter, apprendre et parler boutique. 
La Journée du Bétail Bio 2023 invite au 
Plantahof, Rütihof et Biohof Campania.

Le pivot et point central de la Journée du Bétail Bio de cette 
année sera le Plantahof, le centre cantonal de formation et de 
vulgarisation agricole avec ses 60 hectares à Landquart GR. 
Une manifestation bio sur un domaine non bio, cela peut au 
premier abord paraître étonnant. «Le Plantahof gère trois do-
maines agricoles dont deux sont bio. Ils n’ont cependant pas 
l’infrastructure nécessaire pour un grand événement. Et notre 
exploitation principale est plus facile d’accès en transports pu-
blics», dit Rolf Hug, le chef d’exploitation. En tant qu’école et 
centre de vulgarisation, le Plantahof a beaucoup contribué au 
développement de l’agriculture biologique dans le canton des 
Grisons. «Le bio correspond à notre philosophie, mais nous 
voulons pouvoir représenter toute l’agriculture pour les essais 
pratiques. Nous sommes en outre la seule école du canton et 
nous ne voulons exclure personne d’une formation agricole», 
explique Rolf Hug.
 En plus du Plantahof, deux fermes bio voisines ouvriront 
aussi leurs portes pour la Journée du Bétail Bio. L’une d’elles 
est le Rütihof, une ferme Bourgeon et Demeter de 55 hectares 
de surface agricole utile avec 5,5 hectares de surfaces de pro-
motion de la biodiversité. Andreas Gabathuler s’occupe avec 
sa famille et deux apprentis de 50 vaches laitières, 35 jeunes 
bêtes, 16 chevaux, 15 chèvres et 3 porcs. Depuis cinq ans il pra-
tique la pâture avec un robot selon un système ABC: les vaches 
passent jusqu’à huit heurs dans le pâturage A, vont à l’étable 
pour la traite et vont ensuite dans le pâturage B, puis ça se 
répète et elles arrivent finalement au pâturage C. «Il a fallu 
beaucoup de patience jusqu’à ce que nos vaches aient com-
pris le système», dit Andreas Gabathuler. Maintenant, cinq ans 
après, ça marche bien – mais les clôtures donnent beaucoup 
de travail. Au Rütihof, les visiteuses et visiteurs de la Journée 
du Bétail Bio pourront aussi en savoir plus sur le croisement 
rotatif (voir page 9), sur l’élevage des veaux en contact avec 
leur mère, sur la gestion des engrais de ferme et observer 
16 chevaux dans une écurie dite active. 

Réfléchir ensemble
Pour l’élevage des veaux en contact avec leur mère, Andreas 
Gabathuler a déjà fait beaucoup d’essais. C’est quand les veaux 
sont en permanence avec les mères que le système fonctionne 
le mieux. «Les veaux malades font maintenant partie du pas-
sé, mais le robot de traite a un peu de peine avec les traites 
incomplètes», dit l’agriculteur en riant. Il aimerait surtout en-
courager les visiteurs de la Journée du Bétail Bio à réfléchir. 
«J’aimerais montrer sur mon domaine qu’il n’y a pas seulement 
le système A mais que ça va aussi du système B au système Z.» 
 Christian Bosshard, de la ferme bio de 27 hectares Biohof 
Campania, aimerait aussi inviter ses hôtes à réfléchir – surtout 
sur la production d’œufs. Sa ferme bio, avec ses 2000 poules 
pondeuses en halle et 350 autres en poulailler mobile, est une 

des rares grandes fermes bio de ce genre dans les Grisons. 
Christian Bosshard recommande d’expliquer aux consomma-
trices et consommateurs l’engraissement des frères coqs et 
les poules à deux fins (voir page 10). «Les poules à deux fins 
pondent des œufs plus petits. C’est à la clientèle d’accepter 
cela», explique-t-il. Il mise sur la vente directe pour les poules 
du poulailler mobile et apprécie l’échange avec la clientèle de 
toute la région. «Le poulailler mobile est un bon aimant pour 
les clients.» La ferme bio Campania a aussi depuis 22 ans un 
troupeau de vaches mères. Cet exemple a pour but de mon-
trer lors de la Journée du Bétail Bio les particularités des re-
montes basées sur les descendantes des vaches de son propre 
 troupeau.  Ann Schärer •

Trois fermes, beaucoup d’innovation

Les hôtes (d.g.à.d.): Andreas Gabathuler du Rütihof, Rolf Hug du Plan-
ta hof, Christian Bosshard de la ferme Biohof Campania.  Photo: màd

Le Plantahof: situation idyllique dans le Rheintal grison.  Photo: Plantahof

Journée du Bétail Bio

http://www.bioviehtag.org
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Prairies et pâturages assoiffés: Stratégies
La multiplication des sécheresses 
est un défi toujours plus grand pour les 
cultures fourragères bio.

Depuis le 1er janvier 2022, les fermes Bourgeon ne peuvent plus 
utiliser que cinq pour cent de concentrés dans l’alimentation 
des ruminants. Cela n’a pas été simple pour toutes les fermes. 
Ça a été difficile surtout pour celles qui ont une production 
laitière intensive. Pour pouvoir mieux conseiller les produc-
teurs qui ont des problèmes d’affouragement à cause de ce 
changement, le FiBL et Bio Suisse ont démarré le projet REiM, 
qui doit permettre de dégager des recommandations pour l’af-
fouragement avec moins de protéines. «Je présenterai les ré-
sultats de cette étude basée sur 16 fermes bio suisses lors du 
forum de la Journée du Bétail Bio», dit le conseiller du FiBL 
 Christophe Notz.
 La culture fourragère, donc la culture et l’utilisation de 
graminées, de légumineuses et d’autres plantes sur la surface 
agricole utile et les surfaces d’estivage, fait partie intégrante de 
l’alimentation des ruminants. On parle de prairie naturelle si la 
surface est un herbage permanent. La sécheresse y devient un 
défi toujours plus grand. La thématique comprend aussi l’ar-
rosage des prairies, que Manuel Schneider et Eric Mosimann 
d’Agroscope ont étudié pendant une longue période dans plu-
sieurs régions du Jura et des Grisons. Ils ont constaté qu’il ne 
faut pas sous-estimer l’influence de l’arrosage sur la biodiver-
sité. Il peut la faire diminuer ou augmenter. «L’augmentation 
du stress hydrique et l’obligation d’arroser les prairies qui en 
découle occupent actuellement beaucoup les agricultrices et 
agriculteurs des régions de montagne», dit Batist Spinatsch, 
responsale du conseil et de la formation continue au Plantahof 
à Landquart GR. «Nous aimerions montrer lors de la Journée du 
Bétail Bio quelles conséquences l’arrosage des prairies perma-
nentes peut avoir, et en même temps appeler à utiliser précau-
tionneusement l’eau qui est une ressource limitée.» Des études 
de l’Association pour le Développement de la Culture Fourra-
gère (ADCF) ont montré que les prairies stressées par le sec 

se régénèrent très vite dès qu’il y a de nouveau suffisamment 
d’eau. Cela suggère plutôt de retarder le début de  l’arrosage. 

Le but est un bon enracinement
Dans les régions de grandes cultures du Plateau, ce sont les 
prairies temporaires qui forment la base de l’affouragement 
des bovins. En Suisse on utilise généralement des mélanges 
graminées-légumineuses. «Pour la Journée du Bétail Bio, nous 
avons semé un mélange de Sepp Braun. Les légumineuses et 
graminées qu’il contient visent un enracinement particuliè-
rement bon», dit Rut Janett, conseillère du Plantahof pour la 
production végétale. Pour développer son mélange pour prai-
rie temporaire, l’agriculteur bio de Haute-Bavière Sepp Braun 
a travaillé entre autres avec le FiBL. «Le mélange contient 
aussi d’autres plantes, surtout pour augmenter la teneur en 
composants végétaux secondaires qui ont un effet positif sur 
la santé des ruminants et l’appétence du fourrage», explique 
Rut Janett. Des mélanges avec le label ADCF seront aussi pré-
sentés lors de la Journée du Bétail Bio, et un sentier pédago-
gique sur les prairies temporaires a été semé sur le site du 
 Plantahof.  Ann Schärer •

Les légumineuses assurent un bon enracinement du mélange de Sepp Braun pour les prairies temporaires.  Photo: Rut Janett, Plantahof

  
L’affouragement et les cultures fourragères
Des informations précieuses sur la culture des prairies 
permanentes et temporaires en Suisse se trouvent ici: 

www.eadcf.ch
Christophe Notz, Conseils Bovins, FiBL

 christophe.notz@fibl.org
 tél. 062 865 72 85

Batist Spinatsch, Responsable Conseils et formation 
continue,  Plantahof, Landquart 
batist.spinatsch@plantahof.gr.ch

 tél. 081 257 60 61
Rut Janett, Conseils Production végétale, Plantahof

 rut.janett@plantahof.gr.ch
 tél. 081 257 60 64

Journée du Bétail Bio

http://www.eadcf.ch
mailto:christophe.notz@fibl.org
mailto:batist.spinatsch@plantahof.gr.ch
mailto:rut.janett@plantahof.gr.ch
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Pas à pas vers la vache de pâture idéale
L’agriculteur bio lucernois Marc Grüter 
fait du croisement rotatif systématique 
depuis cinq ans. Avec succès. 

L’idée est séduisante: Trois races bovines avec une génétique 
aussi différente que possible sont croisées selon un schéma 
déterminé, ce qui donne des animaux avec un meilleur fitness 
et de meilleures performances. Ce phénomène est l’effet d’hé-
térosis. Cette méthode de croisement a été développée par 
Procross, un fournisseur américain de génétique. On y croisait 
un taureau Montbéliard avec une vache Viking Red – appelée 
chez nous Vache rouge norvégienne. Leurs filles étaient insé-
minées avec un taureau Holstein, puis leurs descendantes de 
nouveau avec de la Montbéliarde, puis de la Viking Red et de 
nouveau de la Holstein. Puis on recommence sans cesse au 
début. Chaque génération issue d’un croisement produit donc 
un nouvel effet hétérosis.

Pas de succès sans systématique
Marc Grüter, le chef d’exploitation de la ferme Sonnhalden-
hof, utilise cette méthode novatrice de sélection depuis cinq 
ans à St. Urban LU. Vu que dans l’essai américain le choix des 
trois races était orienté vers l’élevage en stabulation, l’agri-
culteur bio a dû l’adapter à ses objectifs. «Puisque nous vou-
lions une vache de pâture légère et saine, nous avons rem-
placé la Montbéliarde par la Kiwi néo-zélandaise», dit Marc 
Grüter. «Cette race nous permettra à long terme d’avoir une 
vache petite et fertile avec les composants du lait souhaités.» 
La  Holstein reste la deuxième race du concept de croisement, 
mais plutôt du type Holstein-Friesian, donc des vaches Hol-
stein petites qui donnent bien du lait. «La troisième race est 
restée la Vache rouge norvégienne de l’essai américain. Ces 
vaches sont connues pour leur bonne santé», explique-t-il. 
Avec le croisement Neuseeland-Kiwi × Irish Holstein × Vache 
rouge norvégienne, les Grüter s’approchent à chaque généra-
tion de leur but, une vache de pâture petite, légère, robuste 
et fertile.

 Avant la reconversion bio, le troupeau qui pâturait sur le 
Sonnhaldenhof était de la pure Red Holstein. La décision de 
passer en bio s’est accompagnée du désir d’avoir une vache 
de pâture idéale. «Nous voulions aussi pouvoir faire pâturer 
quand les conditions sont humides et diminuer le rendement 
laitier pour utiliser le moins possible de concentrés. Nous 
avons alors commencé à croiser notre troupeau Red Holstein 
avec de la Swiss Fleckvieh», raconte Marc Grüter. Les vaches 
étaient ainsi un peu plus légères et charnues, mais elles res-
taient encore relativement lourdes et continuaient de donner 
beaucoup de lait (voir Bioactualités 2|23). «C’est pour cela que 
nous avons choisi la génétique néo-zélandaise. C’est main-
tenant bien rodé et nous avons des vaches en lactation de 
chaque croisement», dit le Lucernois. Le système joue pour 
lui et sa ferme, mais jusqu’à ce que le troupeau soit composé 
comme il le désire, il faut compter au moins dix ans. Il est 
donc environ à mi-chemin. Se mettre au croisement rotatif si-
gnifie planifier à long terme et faire preuve de patience. «Cette 
méthode nécessite une décision claire et de la systématique. 
Il faut toujours savoir quel taureau convient pour un croise-
ment», dit Marc Grüter. Mais ceux qui se tiennent strictement 
au système auront beaucoup de plaisir avec des vaches de pâ-
ture saines et fertiles.  Ann Schärer •

La Journée du Bétail Bio présente le croisement rotatif Kiwi néo-zélandaise, Holstein irlandaise et Rouge norvégienne.  Photo: Marc Grüter

  
Le croisement rotatif
Venez à la Journée du Bétail bio pour en savoir plus sur cette 
méthode de croisement. Marc Grüter et Michi Schwarzen-
berger renseignent volontiers – aussi après cette journée. 

Marc Grüter, Chef d’exploitation du Sonnhaldenhof  
marcgruter@gmail.com  
tél. 079 327 76 79
Michi Schwarzenberger 
michael.schwarzenberger@tg.ch  
tél. 058 345 85 29

mailto:marcgruter@gmail.com
mailto:michael.schwarzenberger@tg.ch
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Chaque coq et chaque œuf comptent
Poules à deux fins ou frères coqs – 
le secteur bio est à la recherche de la 
meilleure stratégie possible.

L’aviculture biologique suisse est sens dessus dessous. Pro-
ducteurs d’œufs, engraisseurs et commerce, même question: 
poules à deux fins ou frères coqs? Étant bien clair que «frères 
coqs» désigne les jeunes coqs des lignées de ponte. La raison 
est la décision de l’Assemblée des délégués de Bio Suisse de ne 
plus pouvoir tuer de poussins mâles à partir de 2026. À partir 
de là, chaque poussin devra être élevé. Le sexage in ovo est 
interdit comme méthode de sélection. Le nombre de coqs et 
la quantité de viande vont donc augmenter.
 «On nage encore en pleine incertitude, mais je le com-
prends», dit Katia Schweizer de Bio Suisse. La Product mana-
ger Œufs et volailles se montre néanmoins modérément op-
timiste. «La branche bouge. Le commerce de gros et de détail 
ainsi que la transformation cherchent intensivement des so-
lutions.» Et le marché a quand même encore du potentiel pour 
écouler de la viande de volaille bio. Par exemple Bell, qui trans-
forme des poules à deux fins pour Coop, cherche de fermes 
d’engraissement supplémentaires.

Des frères coqs qui passent en charcuterie
Roman Clavadetscher, agriculteur Bourgeon qui sera au poste 
«Poules à deux fins et frères coqs» de la Journée du Bétail bio, 
voit aussi des chances. Il gère avec le marchand d’œufs Hos-
berg l’entreprise Gallina Bio, qui fabrique saucisses, burgers, 
nuggets, charcuterie et conserves de viande avec la viande des 
frères coqs de la lignée de pont Brown Nick (H & N). «Il n’y a 
pas de problèmes d’écoulement», dit-il. «La demande dépasse 
actuellement l’offre.» Les coqs entiers et leurs morceaux sont 
un marché de niche. Les clients sont des commerces de détail 
ou spécialisés, des marchands et des restaurants.
 Il faut un subventionnement croisé pour que l’affaire soit 
aussi rentable pour les fermes d’engraissement, car un jeune 
coq de lignée de ponte ne valorise pas bien les aliments (ac-

croissement inférieur à 20 grammes par jour) et n’est donc pas 
rentable. «C’est pour ça que nos œufs coûtent quelques cen-
times de plus», dit Roman Clavadetscher.

Un duel dual
L’agriculteur Demeter Herman Lutke Schipholt, coordinateur 
suisse pour les poules allemandes Coffee et Cream de l’Öko-
logische Tierzucht-Gesellschaft (ÖTZ), également présent à la 
JBB, voit l’avenir dans la poule à deux fins, et idéalement de 
sélection bio, adaptée aux conditions locales et valorisant des 
sous-produits de la transformation des denrées alimentaires, 
mais le marché préfère en ce moment les poules hybrides Dual 
de Lohmann et Novogen. La poule Ivory de Sasso n’a quant à 
elle pas passé le test de la pratique et disparaîtra selon la déci-
sion de la Commission de labellisation agricole en 2024 de la 
liste des poules à deux fins de Bio Suisse.
 Un tiers des coqs d’ÖTZ, dit Herman Lutke Schipholt, sont 
vendus comme poulets entiers, deux tiers comme morceaux. 
Pratiquement rien ne part en charcuterie. Ces coqs sont as-
sez charnus pour cela. Les œufs semblent être le plus gros 
problème des poules à deux fins. Selon la race et la lignée, ils 
sont soit relativement petits soit un mélange de différentes 
grosseurs entre 40 et 80 grammes. «Pas de problème pour la 
vente directe», dit Herman Lutke Schipholt, «mais le com-
merce de gros et de détail ne sait pas encore quoi en faire. Les 
responsables doivent se demander s’ils veulent continuer avec 
des œufs calibrés de lignées de ponte productives où aider la 
poule à deux fins à prendre son envol.» Il a déjà une idée pour 
faire fonctionner cela: «Il faut un prix au kilo au lieu d’un prix 
à l’œuf. Les boîtes avec des grosseurs différentes ne seraient 
alors pas un problème.»  René Schulte •

Directives de Bio Suisse: races et lignées, garde et alimentation:
reglementationbio.bioactualites.ch  Cahier des charges   
Partie II, chap. 5.5 Volaille

Voir aussi Bioactualités 3|21 (interdiction de tuer des poussins et 
engraissement des frères coqs) et 3|22 (les poules à deux fins).

Les jeunes coqs peu charnus de lignées de ponte, ici des Brown-Nick, vont pour la viande de transformation.  Photo: René Schulte

Journée du Bétail bio

http://reglementationbio.bioactualites.ch


11 BIOACTUAL I TÉS  3|23

Encouragement pratique des abeilles
Les fermes bio aident les abeilles 
sauvages et mellifères avec des fleurs et 
une bonne technique de fauche. 

«On peut déjà faire beaucoup pour les pollinisateurs avec des 
mesures simples», dit Flurina Müller, cheffe de projet chez 
Apisuisse. Lors de la Journée du Bétail Bio, l’agronome présen-
tera des mesures favorisant les abeilles – avec Mathias Götti 
Limacher, le président de la fédération apicole, et Roland Un-
gricht, apiculteur au Plantahof. 
 Dans les herbages il y a la technique de fauche. L’utilisa-
tion d’une faucheuse-conditionneuse dans une prairie en 
fleur pleine d’abeilles peut détruire jusqu’à trois ruches à 
l’hectare. Il faudrait au moins l’utiliser en dehors du vol des 
abeilles (donc de 18 à 7 heures). Il faut aussi attendre la fin 
de la floraison des pissenlits. Et les prairies extensives per-
mettent aux abeilles de butiner entre mai et août. «On peut 
les amener à un plus haut niveau de qualité en y favorisant 
les fleurs», souligne Flurina Müller. La biodiversité est bonne 
pour les abeilles, mais aussi pour la rentabilité agricole. Les 
surfaces pauvres ou informes qui ont un faible potentiel de 
rendement sont meilleures si elles sont riches en espèces. 
Échelonner la fauche et laisser des bandes-abris non fauchées 
contribue beaucoup à nourrir les pollinisateurs, de même que 
les haies diversifiées avec des plantes en fleur du printemps à 
l’automne. Bien planifiées, ces mesures ne compliquent pas 
l’exploitation et ne diminuent pas les rendements.
 Dans les terres ouvertes, les surfaces de promotion de la 
biodiversité (SPB, Bioactualités 7|22) annuelles et plurian-
nuelles nourrissent les polinisateurs et augmentent le nombre 
d’auxiliaires. Il y a les bandes pour auxiliaires, les ourlets sur 
terres assolées ou les jachères. Les cultures dérobées ou les 
sous-semis riches en fleurs sont précieux pour les pollinisa-
teurs. Leur encouragement est maintenant récompensé par 
des contributions aux systèmes de production. Si on nettoie et 
coupe l’ensemble de la surface du domaine y compris le site de 
la ferme, l’agronome recommande: «Moins est souvent plus. 

Laisser en place vieux arbres, bois mort, plantes à tiges, buis-
sons et surfaces nues, car ce sont des nichoirs pour abeilles 
sauvages et autres insectes.»

Acheter des insectes supplémentaires?
Et qu’en est-il des achats d’abeilles sauvages ou de bourdons? 
«Nous déconseillons cela. Il est beaucoup plus durable d’amé-
liorer les conditions naturelles de vie des abeilles sauvages 
et mellifères», dit Flurina Müller. Les bourdons importés 
peuvent transmettre des maladies aux abeilles sauvages et 
mellifères d’ici. Les problèmes sont encore pires s’il y a des 
mélanges génétiques avec des bourdons locaux. «Si c’est abso-
lument nécessaire, on peut toujours acheter des abeilles ma-
çonnes indigènes.»
 «Favoriser les abeilles est d’autant plus réussi qu’on réflé-
chit à toute l’exploitation», dit Flurina Müller. «Quelles sur-
faces avons-nous? Qu’est ce qui vas dans la rotation? Quand 
fleurit quoi? De quelles capacités de travail disposons-nous?» 
Les questions de ce genre aident à trouver des mesures adé-
quates. S’il y a peu de personnel, il vaut peut-être mieux une 
bande annuelle pour auxiliaires ou un ourlet sur terres asso-
lées qu’une jachère fleurie.  Beat Grossrieder •

Les surfaces agricoles riches en fleurs permettent aux pollinisateurs de se nourrir aussi pendant l’été.  Photo: Reinhard Gessl, FiBL AT

  
Astuces pour favoriser  
les pollinisateurs sauvages
Aides à la décision pour la technique de fauche:

www.schlaumaehen.ch (FR)
Surfaces de promotion de la biodiversité sur terres ouvertes:

www.agrinatur.ch  Surfaces de promotion 
de la  biodiversité 

Infos sur les abeilles mellifères et sauvage dans l’agriculture:
www.agroscope.ch  Chercher: «Abeilles sauvages 
dans un paysage agricole fragmenté»

http://www.schlaumaehen.ch
https://www.agrinatur.ch/fr/spb
https://www.agrinatur.ch/fr/spb
https://www.agroscope.admin.ch/agroscope/fr/home/themes/environnement-ressources/biodiversite-paysage/compensation-ecologique-fonctions/abeilles-sauvages-pollinisation/abeilles-sauvages-paysage-agricole-fragmente.html
https://www.agroscope.admin.ch/agroscope/fr/home/themes/environnement-ressources/biodiversite-paysage/compensation-ecologique-fonctions/abeilles-sauvages-pollinisation/abeilles-sauvages-paysage-agricole-fragmente.html
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Le travail porte des fleurs délicates
En Suisse, on ne sélectionne guère 
de variétés de fruits. Encore moins dès 
le départ en conditions de culture bio-
logique. Pourtant, les choses bougent.

«Ce n’est pas aussi simple qu’avec les pois», lance Niklaus Bol-
liger, sélectionneur de pommes à Hessigkofen SO, estimant 
que la sélection végétale se concentre généralement trop sur 
les gènes individuels. Le succès est particulièrement au ren-
dez-vous lorsque les caractères et les propriétés sont effecti-
vement liés à des gènes individuels. «Toutefois, facteurs envi-
ronnementaux et génétique végétale ne vont pas de pair dans 
les lois de Mendel», déclare le Soleurois.
 Cet agriculteur biodynamique sélectionne des pommes 
depuis la fin des années 1990, actuellement sur 1,5 hectare. Il 
s’apprête à commercialiser une première variété. Celle-ci est 
issue d’un croisement, en 2008, entre une variété largement 
inconnue et Milwa, également connue sous son nom commer-
cial Diwa. En 2013, les pommiers de la nouvelle variété ont 
pour la première fois porté des fruits. Il a ensuite fallu patien-
ter quelques années avant que la décision d’inscrire la variété 
ne soit prise. Les conditions varient chaque année; une variété 
de pomme réagit donc différemment selon les années. Cer-
taines variétés peuvent être particulièrement touchées par des 
infections affectant le cœur, favorisées par les ravageurs, qui 
provoquent la pourriture des pommes. Il faut laisser s’écouler 
quelque temps avant de savoir ce qu’apporte une variété. Se-
lon Niklaus Bolliger, il est indispensable de sélectionner dès 
le départ en conditions de culture biologique une pomme bio 
destinée à être produite en Europe centrale. D’après lui, les 
gènes sont aussi le reflet des processus de vie d’un organisme 
et pas seulement ses éléments constitutifs.

Sélection bio ou destinée au secteur bio?
Selon Niklaus Bolliger, au sein de la sélection végétale, peu 
de ressources et d’attention sont accordées à la sélection 
bio. D’après lui, même le secteur bio est encore peu sensible 
à la nécessité de sélectionner des variétés biologiques. Tou-
tefois, avec le débat actuel sur l’homologation de nouvelles 
techniques génétiques (NTG), la sélection bio revient sur le 
devant de la scène (Bioactualités 1|23). Si à l’avenir les NTG 
étaient dispensées de l’obligation de déclaration, le sec-
teur bio n’aurait plus la certitude que les variétés destinées 
à la production biologique sélectionnées par des entreprises 
conventionnelles ont été obtenues sans recours à l’ingénierie 
génétique. Toutefois, plusieurs sélectionneuses et sélection-
neurs bio font remarquer que la sélection bio ne peut pas avoir 
pour but d’établir une sélection complètement indépendante. 
Il s’agirait plutôt de développer ses propres perspectives et 
idées pour la production. S’agissant des pommes, la variété 
Gala, par exemple, n’est adaptée à la production biologique 
que sous conditions. En raison de sa forte sensibilité à la ta-
velure et à l’oïdium, la protection phytosanitaire s’avère coû-
teuse. «Quant aux pommes bio issues de nouvelles variétés 
biologiques, une fois que la clientèle se sera familiarisée avec, 

elle sera en mesure de les identifier comme telles», explique 
Niklaus Bolliger. Et d’ajouter: «Nous voulons inscrire notre 
variété comme pomme bio; autrement dit, quiconque ne la 
produit pas en bio doit utiliser un autre nom.»

Des pêches en région de montagne
Contrairement aux pommes, les pêches sont plutôt perçues 
comme des fruits méditerranéens. Rien d’étonnant, les princi-
pales régions de production se trouvant en Espagne, en France 
et en Italie. Il est donc d’autant plus surprenant que les pêches 
de Andi Schmid poussent en région de montagne. Avec San-
dra Wenger, il exploite depuis bientôt 20 ans, à titre accessoire, 
une exploitation biologique avec des cultures spéciales à Scha-
rans GR. Le couple vend des myrtilles via le magasin coopéra-
tif du village, livre des pétales de roses à l’entreprise Alpine 
Herbs pour ses mélanges de tisanes bio et fournit quelque 
trois tonnes de rhubarbe à un transformateur. En tant qu’in-
dépendant, Andi Schmid gère la sélection de pêches comme 
un projet. Depuis 2010, il a étendu son jardin variétal à plus 
de 200 variétés, dont celles destinées au projet de Pro Specie 
Rara visant à conserver les pêches de vigne. En 2017, il s’est 
lancé dans la sélection. «Le processus est toujours en cours», 
souligne Andi Schmid. «Les deux ou trois prochaines années 
seront décisives pour savoir si le travail fourni jusqu’ici en va-
lait la peine et si les arbres, mais aussi tout le programme de 
sélection porteront leurs fruits.»
 Le croisement des pêches est chronophage et le rendement 
en semences faible. Les pêchers étant autogames, Andi Sch-
mid retire l’anthère des fleurs encore fermées et les pollinise 
ultérieurement avec le pollen de la variété paternelle. Si tout 
se passe bien, il obtient une semence destinée à la sélection 
ultérieure. Toutefois, d’après le sélectionneur, il arrive que sur 
dix fleurs pollinisées, une seule soit fécondée. Il est satisfait 
s’il arrive à planter 50 nouvelles obtentions au premier niveau 
d’examen par an. Dans la sélection, le critère principal est une 
faible sensibilité aux maladies. Au final, on retient les variétés 
robustes offrant des fruits savoureux.

Situation du marché incertaine
En tant que fruits d’été, les pêches doivent s’imposer face à 
la marchandise importée, dont les prix défient toute concur-
rence. Andi Schmid a pour stratégie de développer une variété 
de pêche spéciale pouvant être commercialisée au niveau ré-
gional et se distinguer ainsi du reste de l’offre. À l’instar de la 
Vinschger Marille, un abricot de montagne du Vinschgau, une 
variété de pêche des Grisons pourrait créer une niche à plus 
forte valeur ajoutée. «Pour une production réussie, il faut mi-
ser sur l’exclusivité et la qualité», déclare Andi Schmid. Il es-
time également nécessaire d’impliquer l’artisanat alimentaire 
local qui, en produisant des spécialités régionales, peut créer 
un débouché pour les produits transformés. Selon lui, l’avan-
tage d’une variété de pêche est que le marché est moins saturé 
que celui des pommes, par exemple.
 D’après Niklaus Bolliger, le commerce ne réclame pas for-
cément de nouvelles variétés tant que les variétés existantes 
se vendent bien. Pour les pommes, les coûts d’inscription 
d’une variété s’élèvent à plus de 15 000 francs suisses, les tests 

Sélection fruitière
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sont européens et complets. Aux coûts de sélection et d’ins-
cription s’ajoutent les dépenses liées à la commercialisation 
d’une nouvelle variété. Derrière les lignées biologiques, il n’y a 
pas de grandes entreprises financièrement solides. Voilà pour-
quoi, le financement représente un grand défi pour les orga-
nismes tels que l’association Poma Culta (encadré) qui visent 
une sélection biologique d’utilité publique.
 Les droits de licence touchés sur les ventes de plants, les 
dons et les financements de projets ainsi que le soutien fi-
nancier de la Confédération et de Bio Suisse ne permettent 
pas à la sélection bio de faire des pas de géant. En Europe 
ou en Suisse, ce sont les associations de producteurs et les 
entreprises tout au long de la chaîne de valeur des produits 
biologiques qui sont sollicitées. Niklaus Bolliger s’interroge: 
«Comment s’organiser pour que la sélection bio soit aussi sou-
tenue financièrement par la chaîne de valeur?»  Jeremias Lütold;  
Traduction: Sonja Wopfner •

Pour Niklaus Bolliger, un bel environnement est un must pour une qualité optimale. Le «Pomaretum» à Hessigkofen SO compte beaucoup de roses.

En sélectionnant des pêches en région de montagne, Andi Schmid développe une niche. Son audacieuse entreprise mérite d’être soutenue et reconnue.
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Sélection biologique de fruits
Outre la sélection biologique bien établie de céréales et de 
légumes, il n’existe en Suisse que de petits projets portant sur 
les fruits. Niklaus Bolliger sélectionne des pommes en colla-
boration avec l’association Poma Culta depuis plus de 20 ans, 
Andi Schmid des pêches depuis 2017. Dans le contexte 
international, les deux entreprises opèrent dans des niches. 
Quant à savoir comment la sélection bio pourrait mieux s’or-
ganiser, il existe des propositions concrètes comme le «Kultur-
pflanzen-Promille», qui implique les consommatrices et 
consommateurs dans le financement de la sélection. Une étude 
de la Section d’agriculture du Goetheanum examine cette idée.

www.pomaculta.org (DE, EN)
www.realisation-schmid.ch (DE)
www.sektion-landwirtschaft.org  Domaines de travail  
Semences  Seeds as a Commons (DE, EN, IT)

http://www.pomaculta.org
http://www.realisation-schmid.ch
https://www.sektion-landwirtschaft.org/fr/domaines-de-travail/semences
https://www.sektion-landwirtschaft.org/fr/domaines-de-travail/semences
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Certificats carbone forestiers
Plusieurs projets visent à protéger le 
climat en limitant l’exploitation des 
forêts. Leur intérêt est controversé.

La neige craque sous nos pas. Dani Kälin nous guide à travers le 
sous-bois près de sa ferme Demeter à Brandegg SZ. Il exploite 
17 hectares sur un terrain en partie escarpé près du lac de Sihl. 
Ses pâturages, où paissent quarante bovins Highland, comptent 
plus de cent arbres fruitiers haute-tige. S’y ajoutent dix hec-
tares de forêt. Forestier-bûcheron de formation, le Schwytzois 
sait comment prendre soin de ses résineux et feuillus, notam-
ment en abattant parfois de grands arbres. «Le sol reçoit plus 
de lumière, ce qui favorise la croissance des jeunes plantes et 
les organismes du sol», explique-t-il dans un endroit où il a 
abattu 500 mètres cubes de sapins, d’épicéas et de hêtres. Les 
troncs attendent d’être évacués par une grue à câble.
 De son côté, l’agriculteur bio attend le feu vert de Wald 
Schwyz. L’association des propriétaires forestiers schwytzois 
prépare depuis 2021 la délivrance de certificats carbone issus 
de la forêt locale. L’idée est la suivante: en poussant, les arbres 
stockent dans le bois le carbone issu du CO₂ (dioxyde de car-
bone), fixant ainsi ce gaz à effet de serre. Du moins tant que le 
bois reste intact et n’est pas brûlé. Les propriétaires des forêts 
certifiées reçoivent environ 35 francs par hectare. Lorsque le 
projet aura atteint la surface visée, ce montant passera proba-
blement à 40 francs, voire plus. Ce projet dure trente ans.
 Les certificats forestiers sont achetés sur le marché volon-
taire par des personnes et surtout par des entreprises sou-
cieuses de réduire leur empreinte carbone. Ils doivent être 
considérés comme un engagement supplémentaire. Les entre-
prises tenues, par obligation légale, de réduire leurs émissions 
de CO₂ ne peuvent pas les imputer (encadré). Des projets simi-
laires existent dans les cantons d’Argovie, de Berne, des Gri-
sons, du Jura, de Lucerne, de Soleure et de Zurich. Certains de 
ces certificats sont déjà proposés par la fondation myclimate. 
Alors que les certificats suisses sont généralement issus d’une 
exploitation forestière limitée, ceux des pays du Sud pro-
viennent souvent de reboisements, c.-à-d. de nouvelles forêts. 
Toutefois, les médias dénoncent le manque de transparence et 
le caractère abusif de certains de ces projets d’afforestation.

En principe, un commerce d’indulgences
Dani Kälin a déposé une convention pour sa forêt et celle de 
ses beaux-parents, soit 30 hectares au total. Un hectare de 
forêt stocke chaque année 10 à 12 tonnes de CO₂, si l’on n’y 
pratique pas d’abattage. L’Occident industrialisé émet envi-
ron 12 tonnes de CO₂ par habitant et par an. Il faudrait donc 
environ un hectare de réserve forestière pour compenser ne 
serait-ce que l’empreinte d’une seule personne. Or, le projet 
schwytzois, comme la plupart des initiatives suisses, porte sur 
des forêts exploitées, ce qui réduit le stockage de CO₂.
 Si tous les propriétaires forestiers dans le périmètre de 
Wald  Schwyz participaient au projet, cela représenterait 
16 600 hectares. Plus le nombre de participants est élevé, plus 
l’impact sur le climat est important et plus les coûts du pro-
jet par hectare sont faibles. Le lancement du projet a coûté 

60 000 francs à Wald Schwyz, auxquels s’ajoutent des coûts 
annuels récurrents d’environ 10 000 francs. Les recettes des 
certificats par personne sont plutôt faibles et doivent en outre 
être réinvesties dans la forêt. «Je peux compter sur environ 
350 francs par an pour mes dix hectares», dit Dani Kälin en 
souriant. «Avec cela, je peux peut-être acheter 200 jeunes 
plants. Faut-il encore les planter!»
 Pourquoi participe-t-il au projet? Dani Kälin fait son auto-
critique: «En principe, il s’agit d’un commerce d’indulgences. 
Cela profite surtout aux grandes entreprises à forte consom-
mation d’énergie, qui achètent leur électricité entre autres 
dans des centrales à charbon. Ces entreprises nuisent au cli-
mat à un endroit et compensent cela par des certificats issus 
d’un autre endroit.» Pour l’agriculteur également actif au sein 
du comité de Bio Schwyz, c’est la solidarité entre agriculteurs 
et propriétaires forestiers locaux qui compte. Sa solution se-
rait de permettre aux agricultrices et agriculteurs de la région 
qui n’ont pas ou que peu de forêts d’acheter des certificats 
carbone liés au stockage de CO₂ dans sa forêt. Le projet actuel 
lui permettra de voir si un tel système local est viable.

Trois fermes bio sur quatre ont une forêt
Sur les 7500  fermes bio suisses, 5854 ont une forêt, soit 
78  pour  cent, contre 70  pour  cent pour les exploitations 
conventionnelles. Agroscope a calculé que les agricultrices et 
agriculteurs possédant des forêts gagnent en moyenne envi-
ron 1300 francs par an (2021) en récoltant du bois. Toutefois, 
pour plus de la moitié d’entre eux, la forêt ne rapporte rien. 
Pour vingt pour cent des personnes, elle engendre même une 
perte. Au banc des accusés, le prix du bois, longtemps bas, et 
la concurrence étrangère à bas prix. La hausse des prix du bois 
pourrait changer la donne. Toutefois, le travail en forêt né-
cessite aussi du savoir-faire et des outils, et il est physique-
ment exigeant. Les certificats carbone pour non-exploitation 
arrivent-ils donc à point nommé?
 Le volume de bois sur pied dans la forêt schwytzoise est 
d’environ 390 mètres cubes par hectare. Selon le modèle de 
calcul, ce stock pourrait être réduit à 290 mètres cubes sans 
menacer les fonctions de la forêt au cours des 30 prochaines 

Agriculteur bio et forestier-bûcheron de formation, Dani Kälin 
explique comment l’abattage des arbres revitalise la forêt.

Forêt
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années. Les participants au projet s’engagent à garantir la 
moitié de ce potentiel (pour ces 50 mètres cubes par hectare, 
ils reçoivent le crédit carbone) et à considérer l’autre moitié 
comme un tampon en cas de calamités telles que les chutes 
d’arbres causées par le vent, les dégâts dus aux bostryches ou 
une exploitation imprévue du bois. «Il s’agit de renoncer à 
l’exploitation sylvicole des stocks de bois sur pied autorisée 
par la loi, tout en continuant à exploiter pleinement l’accrois-
sement», explique Hubertus Schmidtke, expert de l’associa-
tion Forêt suisse pour la protection du climat, qui soutient 
de tels projets. Et d’ajouter: «Le projet est donc conforme à 
l’Accord de Paris, selon lequel les réservoirs forestiers de car-
bone doivent être préservés, voire augmentés. Cet accord im-
pose également l’additionnalité du projet.» Selon les calculs de 
l’expert, 30 000 tonnes de CO₂ par an devraient être imputées 
au projet schwytzois s’il atteint les 16 600 hectares prévus. 
 Actuellement, on est à un peu plus de la moitié.

Ménager sa propre forêt et importer du bois?
Adrian Müller du Département des systèmes agri-alimentaires 
au FiBL affirme que les certificats carbone forestiers suisses 
peuvent «être en principe porteurs de sens». Toutefois, selon 
lui, la question suivante se pose: «La forêt est-elle exploitée 
de manière plus durable uniquement en raison des certificats 
ou cela se produirait-il aussi autrement?» En cas de doute, on 
risquerait de faire de l’écoblanchiment. En outre, «si l’on ex-
ploite moins une forêt et que la demande reste inchangée, le 
bois est coupé ailleurs. Ainsi, d’autres surfaces sont utilisées de 
manière plus intensive et les importations augmentent.» Dans 
les pays du Sud, en revanche, de tels projets permettraient de 
développer de nouvelles forêts là où il n’en existait pas aupara-
vant. Sous réserve qu’ils soient crédibles.
 La Suisse importe déjà près de la moitié des 11 millions de 
mètres cubes de bois utilisés par an, les produits bon marché 
d’Europe du Nord et de l’Est étant très demandés. Si la récolte 
nationale diminuait, les importations augmenteraient, assom-
brissant encore plus le bilan  carbone.
 Dani Kälin, quant à lui, réduit les distances: il livre son 
bois à la scierie Karl Zehnder, située à proximité et dirigée 
par sa femme Irina. En outre, il vend du bois de chauffage 
dans la région et s’en sert pour chauffer les bâtiments de sa 

ferme. Avant de conclure, il commente le projet schwytzois 
de manière pragmatique: «Notre forêt est simplement là, et 
elle fixe du CO₂, c’est tout. Le reste, c’est de la bureaucratie.»  
Beat  Grossrieder; Traduction: Sonja Wopfner •

La durée de fixation du CO2 dépend de l’utilisation ultérieure du bois: matériau de construction ou bois de chauffage?  Photos: Beat Grossrieder

  
Garde-fous de la compensation carbone
La stratégie climatique à long terme de la Suisse vise à 
atteindre l’objectif «zéro net» d’ici 2050. Dans le cadre de 
l’Accord de Paris, la Suisse s’est engagée à réduire de moitié 
ses émissions de gaz à effet de serre d’ici 2030 par rapport 
à 1990. Pour ce faire, la Confédération a contraint les 
secteurs économiques à réduire leurs émissions. Les objec-
tifs de réductions manqués doivent être impérativement 
compensés par des certificats reconnus par l’État et prove-
nant du marché obligatoire.
À cela s’ajoute un marché volontaire visant à limiter les 
dégâts, sur lequel les particuliers peuvent aussi compenser 
leurs «péchés climatiques». Les certificats forestiers, qui font 
partie de ce marché, ne sont valables que pour les émissions 
nationales, donc pas pour les voyages en avion. Pour les 
projets forestiers, il faut s’assurer de «l’impact supplémen-
taire sur le climat», précise l’Office fédéral de l’environne-
ment. Dans une étude, l’Institut fédéral de recherches sur la 
forêt, la neige et le paysage (WSL) insiste sur les effets en 
cascade. Pour le WSL, il faudrait gérer la forêt de manière 
qu’elle produise plus de bois qu’aujourd’hui. Le bois récolté 
devrait être utilisé dans la construction pour fixer le CO2 à 
long terme. Une fois les bâtiments démolis, le bois devrait 
être recyclé et seuls les restes devraient être utilisés pour 
produire de la chaleur. «De cette façon, le bois génère un 
effet de protection du climat multiple», souligne l’institut. Les 
stocks de carbone augmenteraient, le bois remplacerait les 
matériaux de construction énergivores comme le béton et se 
substituerait aux combustibles. «À long terme, les émissions 
annuelles de CO2 en Suisse pourraient être réduites de cinq 
pour cent», conclut le WSL.

www.wald-klimaschutz.ch (FR)
www.waldschwyz.ch  CO2-Projekte (DE)
www.biohof-brandegg.ch (DE)

http://ares4.info/fr_wald-klimaschutz_schweiz
http://www.waldschwyz.ch
http://www.biohof-brandegg.ch
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Les bovins ont comme tous les rumi-
nants un système digestif particulier, 
et on ne nourrit pas l’animal (comme 
c’est le cas pour les porcs et les volailles) 
mais la panse. Il y vit des milliards de 
microorganismes comme des bactéries, 
des unicellulaires et des champignons. 

C’est cette flore, qu’on appelle flore ru-
minale, qui accueille la ration fourragère. 
Vu qu’elle est un microcosme complexe, 
en cas de changement d’alimentation il 
faut du temps pour qu’elle s’y habitue. Il 
faut donc éviter les changements brus-
ques ou les variations entre le matin et 
le soir. La perturbation la plus fréquente 
de la flore ruminale est une acidifcation 
trop importante de la panse. Si le pH de 
la panse descend en dessous de 6,2 ou 6, 
la panse est trop acide et ne peut plus 
valoriser efficacement le fourrage. Et 
en même temps il meurt des millions 
ou des milliards de microorganismes, 
ce qui peut nuire à la santé de la vache. 

Pour que le pH de la panse remonte, la 
vache doit ruminer car elle produit alors 
beaucoup de salive basique. Une vache 
devrait ruminer huit heures par jour 
avec au moins 50 mastications par bol 
ruminal. Pour favoriser cela il faut des 
fourrages avec de la structure ingérés en 
peu de temps.  Christophe Notz, FiBL

Conseils Production animale
nathaniel.schmid@ 
fibl.org 
tél. 062 865 17 24  
tél. 079 783 67 42

Les pois chiches bio de production 
suisse sont recherchés. Cette culture 
est encouragée depuis cette année par 
la contribution pour culture particu-
lière de 1000 francs par hectare de lé-
gumineuses alimentaires. On sème le 
pois chiche en avril avec un interligne 

de 50 centimètres et une densité de 45 
à 55 plantes par mètre carré. Il n’y a ac-
tuellement pas d’inoculat autorisé en 
Suisse, mais la culture du pois chiche 
est possible sans. Vu que le pois chiche 
est une plante qui grandit lentement, 
il faut beaucoup étriller et sarcler les 
cultures, qui vont taller et bien combler 
les lacunes dans le peuplement. Le pois 
chiche ne mûrissant pas, il lui faut des 
sites secs qui stockent peu d’eau sur les-
quels la culture sèche après avoir formé 
suffisamment de grains. Si cela n’est pas 
le cas, les plantes poussent indéfini-
ment. Après la perte de récolte de 2021 
due au temps froid et humide, la très 

sèche et chaude année 2022 a été idéale 
pour le pois chiche. Dans les essais faits 
par le FiBL à plusieurs endroits, il a été 
récolté entre 7,9 et 32,6 décitonnes par 
hectare de variétés noires (type Desi) et 
claires (type Kabuli).  Matthias Klaiss, FiBL

Conseils Grandes cultures
marina.wendling@ 
fibl.org 
tél. 062 865 17 28

Le compost de qualité améliore dura-
blement la structure du sol et donc son 
comportement pour l’eau, l’air et les nu-
triments. Par son activité microbienne 
et comme nourriture pour les vers de 
terre, il contribue à la décomposition 
des feuilles et des spores de maladies. 
Un compost de qualité pour l’arboricul-

ture contient beaucoup de lignine (bois), 
est homogène et bien décomposé. Pour 
un amendement unique, compter une 
dose de 30 à 40 mètres cubes de com-
post à l’hectare, mais si on en épand 
chaque année il ne faudrait pas dépasser 
10 mètres cubes.
Les prestations écologiques requises 
(PER) autorisent au maximum 25 tonnes 
par hectare de matière sèche de com-
post en trois ans, ce qui correspond à 
environ 80 mètres cubes. Franco Wei-
bel, du centre Ebenrain dans le canton 
de Bâle-Campagne, a expliqué lors de 
la Journée Arbo Bio 2023 que cela aug-
mente en théorie de 0,3 pour cent la 
teneur en humus de la couche supé-

rieure du sol. Les valeurs issues de la 
pratique montrent qu’une augmenta-
tion de 0,1 pour cent produit une amé-
lioration de la capacité de stockage de 
l’eau de 4  millimètres à une profon-
deur de 25  centimètres, ce qui repré-
sente cinq à dix jours de réserve de plus.   
Thierry Suard, FiBL

Conseils Arboriculture
flore.araldi@fibl.org 
tél. 062 865 17 26  
tél. 078 732 28 40

Arboriculture: Plus de réserve d’eau grâce au compost

Grandes cultures: Les pois chiches sont demandés

Élevage bovin: Nourrir correctement la panse
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Le «Local local» s’impose à Fribourg 
La nouvelle coopérative de productrices 
et producteurs Bio26 porte bien des 
casquettes et refuse tout compromis. 
Zoom sur ce nouveau magasin bio et 
local, à deux pas du campus de Fribourg.

«Plus nous sommes cohérents dans notre projet, plus notre 
message à la clientèle est clair», déclare f ièrement Urs  
Gfeller, maraîcher, membre fondateur et président de la coo-
pérative Bio26. Tout commence en 2020, quand les mesures 
sanitaires de la pandémie frappent le secteur alimentaire. 
Seuls les commerces de première nécessité sont autorisés à 

ouvrir leurs portes à la population. Les marchés en plein air 
de vente directe sont condamnés. À ce moment précis germe 
une idée dans l’esprit d’Urs Gfeller et de ses collègues cultiva-
trices et cultivateurs: «Si nous avions un local nous pourrions 
continuer à vendre nos produits». Deux ans et demi plus tard, 
Bio26 reçoit sa première clientèle. Le magasin vend unique-
ment des produits bio et locaux. En effet, comme son nom 
l’indique, tout ici provient du canton de Fribourg, c’est-à-dire 
celui avec le préfixe 026. 
 C’est lors de la première séance d’informations en décembre 
2021 qu’Urs Gfeller et ses partenaires prennent conscience de 
l’implication de la population: Quelque 140 personnes par-
ticipent à cette première assemblée. Soutien et réseau sont 
assurés. Afin d’acheter le local, la coopérative bénéficie d’un 
prêt de la banque bâloise Freie Gemeinschaftsbank. De nom-
breuses et nombreux bénévoles sont à la base de la coopéra-
tive, aujourd’hui, environ 15 personnes occupent quatre temps 
plein. Il est possible de soutenir le projet en devenant membre 
client-e, c’est-à-dire en acquérant une part sociale. Ce fonc-
tionnement permet de créer une structure indépendante et 
autogérée, ce qui est essentiel pour les fondatrices et fonda-
teurs de Bio26.

Bien plus qu’une épicerie
Qu’achète-t-on à Bio26? Contrairement aux idées reçues, la 
production locale a énormément à offrir, surtout lorsqu’en 
cultivant on fait preuve de créativité. Dans l’échoppe, la clien-
tèle trouve toutes sortes de produits de base comme du pain, 
de l’huile, des œufs et du beurre, mais aussi du kimchi, des 
baies d’aronia et du pak choï. Les produits frais ou transfor-
més proviennent de 55 productrices et producteurs affiliés à 
la coopérative. Parmi lesquels notamment des maraîchers, des 
éleveuses, des pêcheurs, des céréalières, des spécialistes des 
produits transformés, des fromagères, des arboriculteurs, des 
boulangers, des viticultrices et des vignerons. Durant le pro-
cessus de mise en place du projet, un réel engouement s’est 
fait sentir chez les personnes liées de près ou de loin à Bio26. 
C’est ainsi qu’une bénévole propose de transformer le surplus 
de choux en kimchi, qu’un boulanger fait du pain et des pâtes 
avec les farines d’un producteur ou que la cuisine valorise les 
excédents du marché en les métamorphosant en délicieux 
plats du jour. La coopérative agit aussi bien en qualité de dis-
tributeur que comme catalyseur de projets. 
 Le local, destiné à l’origine à être une salle de sport, est 
désormais divisé en plusieurs espaces. Cette arcade moderne 
abrite une épicerie, une chambre froide vitrée, un coin bistrot 
avec des tables et un bar, ainsi qu’une cuisine, elle aussi ou-
verte aux regards. Au menu du jour: une soupe ou une salade, 
suivie de gnocchis sautés et gratinés au fromage de chèvre 
pour une somme de 21 francs. Les plus gourmand-e-s et les 
becs à miel terminent le repas avec un cheesecake de brebis au 
vin cuit. L’espace de restauration convivial et chaleureux peut 
accueillir jusqu’à 30 couverts. La cuisine est utilisée de 8 à 
14 heure pour les repas de midi et est à disposition l’après-mi-
di pour les membres producteurs-trices. En effet, la trans-
formation des produits frais est souvent le nerf de la guerre 
d’un marché sans gaspillage, surtout durant la période estivale, Une bénévole transforme le chou en kimchi vendu à Bio26.   

La cuisine métamorphose le surplus du marché en déli-
cieux plats du jour servis dans l’espace de restauration.

Coopérative
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lorsque la production bat son plein et que la clientèle se fait 
plus rare. «Nous espérons offrir un bout de solution en pro-
posant un atelier de transformation qui répond aux normes», 
résume Urs Gfeller. 

La concurrence du marché 
La coopérative ne peut pas concurrencer la grande distribu-
tion et ne veut pas faire de l’ombre aux autres épiceries de 
la région, elle se veut complémentaire à l’offre existante. Se-
lon Urs Gfeller, le local «capte les gens qui n’ont pas pu al-
ler au marché hebdomadaire du mercredi». C’est un type de 
clientèle averti et conscient de ce qu’il va trouver chez Bio26. 
Malgré tout, il reste un travail d’éducation à faire autour des 
prix. «Les client-e-s arrivent souvent au local avec un a priori», 
explique le maraîcher: «Certains de nos client-e-s sont plus 
regardants sur les prix et les perçoivent comme exorbitants», à 
l’inverse, les acheteuses et acheteurs fermeraient les yeux lors 
de leurs courses en grandes surfaces. «La relation aux prix et 
à l’alimentation est psychologique. Nous essayons d’expliquer 
comment les tarifs du magasin sont fixés et nous tentons de 
démontrer que nos prix sont similaires, voire parfois plus bas 
qu’à la Coop!», relève Urs Gfeller. Contrairement aux marges 
de la grande distribution, celles de Bio26 sont transparentes: 
Le prix de vente de la productrice ou du producteur, auquel 
on ajoute 30 pour cent de marge pour couvrir les charges du 
magasin. En outre, aux yeux d’Urs Gfeller et de ses collègues, 
il est important de faire comprendre aux client-e-s que la pro-
duction a une limite de stock. Les fondatrices et fondateurs ne 
veulent pas faire des commandes à droite à gauche pour pallier 

les potentiels déficits, ce qui nécessite encore une fois une 
communication constante aux consommatrices et consomma-
teurs de la coopérative. 
 «J’espère que nous pouvons compter sur une bonne assise», 
souligne le président. Si l’année passée a été rude envers les 
commerces de vente directe, Bio26 compte bien perdurer. 
Après un enthousiasme salutaire pour la vente directe durant 
la crise sanitaire du Covid-19, plusieurs épiceries ont vu leur 
clientèle chuter en 2022. Selon la plupart des commerçant-e-s, 
la responsable serait l’inflation. Urs Gfeller nous assure que 
les prix de vente n’ont augmenté chez aucun des productrices 
et producteurs de la coopérative. Il tient aussi à rappeler que 
l’agriculture biologique est peu gourmande en énergies fossiles 
et se trouve donc moins exposée aux fluctuations du marché 
de l’énergie induites par la guerre en Ukraine.  Emma Homère •

Urs Gfeller, maraîcher et président de Bio26, entouré de sa production dans la chambre froide vitrée.  Photos: Emma Homère

  
Productrices et producteurs  
de fruits recherchés
La coopérative Bio26 est à la recherche de productrices et 
de producteurs de fruits bio (petits fruits, fruits à noyaux, 
fruits à pépins) dans la région de Fribourg. Si vous en cultivez 
et souhaitez faire partie de ce beau projet, merci d’écrire 
par mail. 

Urs Gfeller, président de la coopérative Bio26 
info@bio26.ch
www.bio26.ch 

mailto:info@bio26.ch
http://www.bio26.ch
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«J’apprécie que le Bourgeon soit plus 
strict que le label bio de l’UE»
Pronatec, seul fabricant suisse de 
produits semi-finis à base de cacao bio 
depuis 2022, séduit les chocolateries.

Fondée en 1976, la société Pronatec à Winterthour ZH s’est 
d’abord concentrée sur le sucre de canne complet. Dans les 
années 1990, l’entreprise suisse a lancé son premier sucre de 
canne brut bio issu du commerce équitable, puis, peu après, le 
premier chocolat équitable bio au monde, selon ses propres 
dires. Pronatec est restée fidèle à cet esprit durable. Outre le 
sucre de canne et le cacao, la société importe, transforme et 
commercialise aujourd’hui également de la vanille et des épices, 
qu’elle achète dans divers pays d’Amérique latine ainsi qu’à Ma-
dagascar. Elle mise sur des relations commerciales pérennes 
avec des coopératives de petits paysans et sur une chaîne d’ap-
provisionnement directe, sans intermédiaire, pour assurer une 
traçabilité sans faille des matières premières biologiques.

 Pour fabriquer les produits semi-finis à base de cacao bio 
qu’elle commercialise dans le monde entier, l’entreprise fami-
liale a mis en service un nouveau site de production à Berin-
gen SH: Pronatec Swiss Cocoa Production. Dans l’interview 
ci-après, le directeur David Yersin raconte la naissance et la réa-
lisation de ce projet ainsi que son importance pour sa société et 
pour le secteur.

Monsieur Yersin, en 2022, Pronatec a ouvert le premier site 
de production suisse entièrement dédié à la transformation 
de cacao bio. Comment en êtes-vous arrivés là?
David Yersin: Le marché des produits semi-finis à base de ca-
cao a toujours été très important pour nous, mais nous étions 
jusque-là dépendants de transformateurs externes, c’est-à-dire 
de grands groupes industriels à l’étranger, pour la transforma-
tion de nos fèves de cacao bio. Notre usine de transformation 
de cacao à Beringen, dans le canton de Schaffhouse, nous per-
met de couvrir toute la chaîne de valeur «en interne».

Le patron de Pronatec, David Yersin, s’engage depuis plusieurs décennies en faveur d’une production alimentaire durable. Les fèves de cacao sont analysées     au laboratoire avant d’être transformées.

La presse pour extraire le beurre     de cacao bio fait partie de l’usine  
de transformation bio.

Transformation du cacao
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Quels sont les produits que vous fabriquez à Beringen?
Nous fabriquons les trois produits semi-finis à base de cacao 
bio, c’est-à-dire la pate, le beurre et la poudre de cacao.

Quels sont les avantages qui en découlent?
Nous maîtrisons toutes les étapes du processus: de l’appro-
visionnement direct auprès des petits paysans dans les pays 
d’origine à la transformation en passant par la fermentation 
des fèves et l’exportation/importation. Nous pouvons ainsi 
assurer, pour nos matières premières et produits, une totale 

traçabilité et la séparation des marchandises. Autrement dit, il 
est toujours possible de suivre le parcours de la pâte de cacao, 
du beurre de cacao et de la poudre de cacao au sein de notre 
usine. Et grâce à la transformation séparée de chaque lot et à 

la production 100 % bio, nous pouvons exclure tout mélange 
avec des produits conventionnels. Nous sommes ainsi en 
mesure de répondre aux exigences élevées de labels tels que 
le Bourgeon Bio, Demeter ou Fairtrade Max Havelaar, et de 
produire des spécialités uniques. Dans le même temps, notre 
usine se caractérise par une très grande flexibilité, ce qui nous 
permet de produire également de petits lots individuels ou de 
transformer les fèves de cacao de nos clients en sous-traitance.

Vous venez de mentionner le Bourgeon de Bio Suisse. 
Quelle est son importance pour vous et pour Pronatec?
Le Bourgeon représente pour moi l’origine suisse du mouve-
ment bio. C’est quelque chose de typiquement suisse, et j’ap-
précie beaucoup le fait que les directives du Bourgeon soient 
plus strictes que celles du label bio de l’UE.

À quels défis avez-vous été confrontés lors de la mise en 
place du nouveau site de production et des processus?
En tant que petite entreprise, nous n’aurions pas pu financer 
le projet avec nos propres moyens, limités. Sa réalisation n’a 
été possible que grâce à des investisseurs privés qui se sont 
laissé enthousiasmer par notre idée d’une transformation du-
rable du cacao en Suisse et qui, avec les banques, nous ont 
apporté le soutien financier nécessaire. Le choix d’un site 
approprié n’a pas non plus été facile. Finalement, nous avons 

David Yersin (à g.) et le chef de production Yannick Rihs examinent les éclats de cacao bio fraîchement torréfiés.

Les fèves de cacao sont analysées     au laboratoire avant d’être transformées. Pronatec Swiss Cocoa Production ne transforme que du cacao bio à Beringen SH.  Photos: www.pronatec.com

La presse pour extraire le beurre     de cacao bio fait partie de l’usine  
de transformation bio.

«En transformant du cacao bio,  
nous occupons une niche,  

car il n’existe à ce jour aucune autre usine 
comparable en Suisse.»

David Yersin, directeur de Pronatec

http://www.pronatec.com


Depuis 1993 avec  
l’élevage en plein air, nous 
faisons des œufs-reux.
La meilleure qualité bio depuis 30 ans. 
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trouvé à Beringen des conditions idéales et un terrain offrant 
un potentiel d’extension.

Comment avez-vous géré la grande responsabilité 
 qu’impliquait ce projet?
Pour moi, il était clair dès le départ que la responsabilité devait 
être répartie sur plusieurs épaules et que ce projet nécessitait 
un large soutien. Au sein d’un comité, on discute des idées, on 
les confronte, tout le monde y réfléchit et y apporte sa contri-
bution. Ce comité est composé, d’une part, du comité exécutif 
de Pronatec Swiss Cocoa Production à Beringen et, d’autre part, 
du comité exécutif de Pronatec au siège social de Winterthour 
ainsi que de nos chefs de service et de nos collaboratrices et 
collaborateurs, qui assument une grande part de responsabilité.

La création d’un tel site de production en Suisse présente 
des risques. Dans le cas de Pronatec, quels étaient-ils?
Connaissant par expérience les conditions qui règnent dans 
beaucoup de pays du tiers-monde, je vois de nombreux avan-
tages à la place économique suisse. À mes yeux, il fallait ac-
corder plus d’importance à la proximité des clients et du siège 
social de Winterthour, à l’accès à des spécialistes expérimen-
tés de l’industrie chocolatière et alimentaire suisse et à la 
proximité de l’important partenaire de montage Bühler qu’aux 
salaires et coûts immobiliers plus élevés en Suisse. En outre, 
en transformant du cacao bio, nous occupons une niche, car 
il n’existe à ce jour aucune autre usine comparable en Suisse.

Avez-vous eu des échanges avec d’autres acteurs du secteur?
En effet, et les réactions des autres acteurs ont toutes été po-
sitives. Beaucoup ont jugé pertinent de mettre en place une 
usine de transformation de cacao bio. Les chocolateries bio 
de Suisse et des pays voisins, en particulier, ont manifesté un 
grand intérêt.

Quelles expériences avez-vous faites lors de la phase 
de  démarrage?
La mise en route d’une usine aussi complexe prend beaucoup 
plus de temps qu’un profane pourrait le penser. En outre, le 
fonctionnement d’un site de production est totalement diffé-
rent de celui d’un site administratif: le taux d’utilisation des 

machines est toujours un grand sujet, on travaille en équipes, 
et il se crée une culture d’entreprise particulière et unique. Le 
choix du personnel est essentiel, et nous sommes ravis d’avoir 
trouvé des personnes aussi passionnées qu’expérimentées. 
Elles sont entièrement dévouées à «leur» production, même 
lorsque leur journée de travail ne se termine pas à 17 h 00.

La production s’est-elle bien développée au cours de la 
première année?
Hormis les défis techniques classiques, la transformation du 
cacao a très bien démarré. Depuis octobre 2022, l’usine fonc-
tionne 24 heures sur 24, nous faisons les trois-huit cinq jours 
sur sept. Toutefois, nous avons constaté une insuffisance dans 
la production de pâte de cacao, que nous souhaitons éliminer 
en utilisant un deuxième moulin pour moudre finement les 
éclats de fèves de cacao. Cela nous permettra de travailler en-

core plus efficacement et d’exploiter pleinement le potentiel 
de l’usine. Le pire scénario d’une pénurie de gaz et d’électri-
cité due à la crise ukrainienne ne s’est heureusement pas pro-
duit. Toutefois, nous ressentons l’augmentation des prix de 
l’énergie, comme l’ensemble du secteur.

Quelle sera la prochaine étape?
Nous allons continuer à investir dans notre filiale Yacao en Ré-
publique dominicaine, auprès de laquelle nous souhaitons à 
l’avenir obtenir encore plus de fèves de cacao bio et équitables 
de qualité supérieure. Je pense par exemple à l’extension des 
surfaces de séchage du cacao ou des centres de fermentation.

Le travail ne manque donc jamais.
J’ai appris qu’il faut de la persévérance et une foi solide pour 
réaliser quelque chose de grand. Souvent, cela ne se fait ni 
du jour au lendemain ni sans résistances. Il s’agit toujours de 
trouver la solution optimale. Pour moi, traiter les clients, les 
fournisseurs et les collaborateurs de manière équitable est 
une évidence. Les partenariats à long terme et le plaisir de 
faire les choses par soi-même passent avant les intérêts pure-
ment financiers.
Interview: Maya Frommelt, Bio Suisse; Traduction: Sonja Wopfner

«J’ai appris qu’il faut  
de la persévérance et une foi solide pour 

réaliser quelque chose de grand.»

David Yersin, directeur de Pronatec

 
Portrait
David Yersin, né en 1962, a rejoint l’entreprise de son père en 
1989 et l’a développée. Pronatec est ainsi passée de deux 
personnes à une soixantaine de collaboratrices et collabora-
teurs au siège social de Winterthour ZH et à une trentaine sur 
le nouveau site de production de Beringen SH. David Yersin 
est toujours resté fidèle à sa vision des matières premières 
bio et équitables, malgré le scepticisme ambiant des débuts.

www.pronatec.com
Une collaboratrice vérifie la qualité des fèves de cacao.   
Photo: www.pronatec.com

Transformation du cacao

http://www.pronatec.com
http://www.pronatec.com
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«C’est cette atmosphère créative»
L’agronome Mirjam Holinger s’occupe 
des animaux agricoles cachés. Elle 
explique dans cette interview jubilaire 
pourquoi elle le fait et comment elle 
en est venue aux cochons.

Madame Holinger, qu’est-ce qui vous a amenée au FiBL?
Mirjam Holinger: Pendant un des premiers semestres de mon 
bachelor en agronomie à l’EPFZ, nous avons fait une visite du 
Tierspital de Zurich. J’y ai vu pour la première fois une vache 
fistulée. On nous a demandé de mettre la main dans le ventre 
ouvert de cette vache, mais je ne l’ai pas pu et j’ai refusé. Je 
ne pouvais tout simplement pas. J’ai alors commencé à faire 
des recherches là-dessus et je suis tombée sur Anet Spengler 
du FiBL. Je lui ai écrit un courriel, c’était en 2006 ou 2007. 
Je lui ai demandé son opinion sur les vaches fistulées, et elle 
m’a envoyé une longue réponse très détaillée. Elle avait écrit 
à quel point ces vaches étaient importantes pour la recherche 
et pour traiter d’autres vaches avec du jus de panse, mais en 
admettant qu’il s’agit d’une intervention massive. J’ai trouvé 
super qu’elle me réponde avec autant de détails et de soin.

Vous êtes arrivée au FiBL comme stagiaire en 2008.  
Qu’est-ce qui a changé depuis?
Le FiBL était encore très différent. Tout était plus petit et 
chacun se connaissait encore. Je ne veux pas juger si c’était 

mieux ou moins bien. C’était simplement différent. La 
forte augmentation du personnel n’a eu lieu que ces trois 

 dernières années. J’ai été absente du FiBL pendant une an-
née pour mon doctorat à l’EPFZ puis j’y suis revenue en 2019. 
Les changements survenus depuis lors sont passionnants. 
Je crois qu’on n’était pas toujours conscients de la véritable 
importance de cette croissance, surtout pour le tissu social. 
Mais tout s’est de nouveau un peu calmé au cours de l’année 
passée. Et il y a toujours beaucoup de gens supers au FiBL.

Probablement une des raisons pour revenir au FiBL…
Oui, tout à fait. Les gens ont toujours été un point important 
pour moi. Mais c’est plus que cela. C’est cette atmosphère 
créative qui me plaît tellement. On a tout de suite l’impres-
sion qu’on peut créer quelque chose. On est rarement freiné 
dans nos réflexions. Il n’y a pas de structures bureaucratiques 
ou mentales pour nous freiner.

Vous êtes aujourd’hui collaboratrice scientifique dans l’éle-
vage porcin. Comment et pourquoi s’occuper justement 
des cochons?
C’était avant tout dû au hasard. Je suis revenue au FiBL pour 
mon travail de master après mes études à l’EPFZ. Ce travail 
a été effectué dans le cadre du projet «Feed no Food» dans 
le secteur des bovins. Les cochons ne m’intéressaient alors 
pas du tout. Mais, quand j’ai eu fini mon travail de master, le 
FiBL a démarré un projet sur l’engraissement des verrats, donc 
l’engraissement de porcs qu’on ne castre pas. Je suis entrée 
dans ce projet puis j’ai continué avec les cochons. J’avais tou-
jours trouvé que les cochons ne recevaient pas assez d’atten-
tion parce qu’on ne les voit presque jamais. Les vaches sont 
beaucoup plus présentes chez nous. Je trouve que le bien-être 
animal et les bons élevages sont importants dans tout ce pour-
quoi je m’engage. Ces thèmes m’ont toujours attirée.

Pensez-vous que la production porcine bio soit 
sur la bonne voie chez nous en Suisse?
La production porcine est de toute façon meilleure en Suisse 
que dans une grande partie des autres pays européens. Cela 
tient surtout aux prescriptions de protection des animaux 
plus strictes comme l’anesthésie obligatoire en cas de castra-
tion ou l’interdiction des stalles individuelles dans lesquelles 
les truies sont immobilisées. Et les porcs ont plus de place 
chez nous. La question est toujours ce qui sert de référence. 
Du point de vue des conditions d’élevage, le bio est compa-
rable à d’autres labels comme Coop Naturafarm ou IP Suisse. 
Le bio est toutefois plus que ça: Il y a l’alimentation porcine 
bio etc. Et pourtant nous devrons nous préoccuper de savoir 
comment nous pourrons encore développer l’élevage et l’ali-
mentation des porcs.

Vous avez repris il y a une bonne année avec Anet Spengler 
la codirection du Groupe du FiBL Détention animale et 
sélection. Comment vivez-vous cette nouvelle tâche?
J’apprécie de pouvoir le faire avec Anet. Nous avons pu consta-
ter l’année passée à l’occasion d’une retraite que tous les 
membres du groupe ont des idéaux assez semblables au su-
jet de la production animale. C’est une base précieuse pour la 
 collaboration.

Mirjam Holinger fait des recherches pour augmenter le 
bien-être des cochons.  Photo: FiBL
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Vous êtes en plus mandatée pour l’égalité des droits au 
FiBL. Comment cet engagement vous a-t-il été attribué?
Lorsque la Direction a été renouvelée en 2020, j’ai commen-
cé à m’occuper davantage de ce thème. Le FiBL était pour la 
première fois dirigé par une délégation de trois personnes – 
et c’étaient trois hommes. Beaucoup de femmes du FiBL en 
étaient irritées – et moi aussi. Une certaine diversité est im-
portante pour la qualité des décisions. Il y avait donc là une 
lacune, car dans les études il y a suffisamment de femmes. 
Je me suis intéressée à la manière dont ce plafond de verre 

s’était formé. Depuis lors nous cherchons à sensibiliser le FiBL 
au thème de l’égalité, et par exemple à favoriser des jeunes 
femmes pour assumer plus tard des fonctions directrices. Et 
maintenant il y a une femme dans ce collège directorial. 

Quels sont vos souhaits pour l’avenir du FiBL? 
Je souhaite avant tout que le FiBL conserve sa dynamique et ne 
devienne pas trop bureaucratique. Ce risque existe quand une 

institution se développe aussi fortement. Je suis d’avis que le 
fait que beaucoup de choses ne soient pas compliquées et qu’il 
y ait peu de structures fait partie du modèle de réussite du FiBL. 
Ce serait bien que le FiBL continue d’avoir le courage d’aborder 
les choses autrement, car il permet de faire des essais – réels 
ou intellectuels – qui ne seraient pas possibles ailleurs. Nous 
devons continuer de réfléchir et d’avoir un rôle précurseur.   
Interview: Ann Schärer

  
À propos de la personne
Mirjam Holinger a fait à l’EPFZ un doctorat en sciences 
animales et travaille comme collaboratrice scientifique au 
FiBL où elle se consacre entièrement au bien-être animal. 
Elle est codirectrice du Groupe Détention animale et 
sélection et chargée de l’égalité des droits. 

Voix et événements pour le jubilé des 50 ans
En plus de cette série d’interviews, d’autres personnalités 
ont la parole en ligne au cours de cette année. Elles 
parlent du FiBL et de leur relation avec lui. Le programme 
de la fête comprend aussi des événements qui culmineront 
avec les dix jours de la caravane du FiBL. Elle visitera 
des fermes dans toute la Suisse et se terminera festive-
ment le 31 août 2023 avec l’«Innovation Day» sur le 
campus du FiBL à Frick AG.  tre

www.fibl.org  Sites  Suisse  50 ans du FiBL

«Des essais réels ou  
intellectuels qui ne seraient pas  

possibles ailleurs  
peuvent être faits au FiBL.» 

Mirjam Holinger

Comme Mirjam Holinger l’a constaté dans son doctorat, les fourrages grossiers ont des effets positifs sur la santé des cochons.  Photo: Marion Nitsch

https://www.fibl.org/fr/50-ans
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Voir des porcs vivre leur comportement naturel
L’élevage et l’engraissement des porcs 
se déroulent en général hors de vue du 
public. Ce fait est le point de départ du 
nouveau projet «SchweinErleben» de 
la fondation Albert Koechlin. Les vi-
siteuses et visiteurs peuvent observer 
dans la réserve temporaire du Panora-
mahof à Meggen LU des porcs dans leur 
quotidien: Comment ils rôdent dans la 
forêt, explorent ensemble le pâturage 
ou se rafraîchissent dans la vase humide. 
Une app interactive invite à se rappro-
cher ludiquement des cochons. Les 
personnes intéressées peuvent s’infor-

mer sur la nature des porcs en consul-
tant des panneaux et le site web. Un 
programme pour les classes d’école est 
prévu en collaboration avec le Naturmu-
seum de Lucerne à partir de l’année sco-
laire 2023/2024. Le FiBL suit le projet et 
enregistre en continu le comportement 
naturel des porcs domestiques dans leur 
enclos.  ann

Barbara Früh 
barbara.frueh@fibl.org  
tél. 062 865 72 18
www.schweinerleben.ch (DE)

Des plantes contre les problèmes de fertilité
Comment les vétérinaires ont-ils traité 
les bovins pour les problèmes de ferti-
lité et les maladies de l’utérus avant la 
découverte des antibiotiques? Cette 
question a été creusée par quatre cher-
cheurs entourant Luzia Steiner et Mi-
chael Walkenhorst, FiBL. Ils ont pour 
cela étudié systématiquement les des-
criptions gynécologiques dans six livres, 
dont cinq ont été écrits entre 1878 et 
1922, l’un d’eux étant le livret thérapeu-
tique écrit à la main par le vétérinaire 
de campagne Carl Ammann-Honegger 
(1879–1960). Les plantes médicinales 
les plus souvent utilisées étaient de la 
famille des genévriers, puis il y avait 
la camomille matricaire et la gentiane 
jaune. Elles étaient utilisées pour les ré-
tentions de l’arrière-faix, la préparation 
des vêlages et le traitement des écoule-
ments purulents. Les plantes choisies, 
en général affouragées ou administrées 
ont, selon les chercheurs, le potentiel 
d’agir positivement sur les défenses im-

munitaires et la fonction de régulation 
des bovins. L’action sur l’utérus était 
donc indirecte.  ann

gstsvs.ch/sat   
Édition ASMV en ligne  9|22

Nouvelle fiche technique
La fiche technique «Élevage biologique 
de poules pondeuses en plein air» aborde 
tous les aspects importants de l’élevage 
biologique de poules pondeuses en plein 
air en Suisse. Elle informe sur la garde et 
l’alimentation, les mesures de protection 
des animaux, le choix des races, la santé 
animale, la rentabilité et la reconversion à 
la production bio.  ann

shop.fibl.org  N° art. 1186

Fouir fait partie du comportement naturel des cochons.

La gentiane jaune était aussi utilisée.

Fiche technique
2022 | Édition Suisse | No 1186

Élevage biologique de poules pondeuses 

en plein air

Sous-semis, une chance
Les sous-semis sont de nouveau de plus 
en plus pratiqués dans les céréales. Ils 
permettent une couverture du sol inin-
terrompue après les moissons. Manon 
Puelacher du Centre Ebenrain, l’agri-
culteur bio Dieter Weber et Jeremias 
Niggli, agriculteur bio et conseiller du 
FiBL, expliquent dans une vidéo (DE) les 
chances et les risques d’un sous-semis à 
l’aide d’un exemple pratique.  ann

www.bioaktuell.ch   
Pflanzenbau   Ackerbau   
Getreide  Anbautechnik (DE)

Plantes aromatiques
Quatre agricultrices et agriculteurs du 
secteur des plantes aromatiques pré-
sentent dans quatre vidéos des machines 
et des stratégies pour la régulation des 
adventices comme le séneçon jacobée 
ou la stramoine, dont les composants 
végétaux secondaires sont toxiques pour 
l’homme. Ce projet démarré en 2020 
est mené conjointement par le FiBL et 
Agroscope.  ann

www.bioactualites.ch  Cultures  Plantes 
aromatiques  Protection des plantes

FiBL

mailto:barbara.frueh@fibl.org
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https://www.bioaktuell.ch/pflanzenbau/ackerbau/getreide/getreide-anbautechnik/film-untersaaten-im-getreide-ein-schluessel-zum-klimaresilienten-bioackerbau
https://www.bioaktuell.ch/pflanzenbau/ackerbau/getreide/getreide-anbautechnik/film-untersaaten-im-getreide-ein-schluessel-zum-klimaresilienten-bioackerbau
https://www.bioaktuell.ch/pflanzenbau/ackerbau/getreide/getreide-anbautechnik/film-untersaaten-im-getreide-ein-schluessel-zum-klimaresilienten-bioackerbau
https://www.bioactualites.ch/cultures/plantes-aromatiques-bio/protection-des-plantes/translate-to-franzoesisch-filmreihe-unkrautregulierung-im-kraeuteranbau
https://www.bioactualites.ch/cultures/plantes-aromatiques-bio/protection-des-plantes/translate-to-franzoesisch-filmreihe-unkrautregulierung-im-kraeuteranbau
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De la rédaction
Emma Homère travaille depuis fé-
vrier 2023 comme rédactrice chez Bio-
actualités. Elle remplace Claire Berbain 

qui est en congé maternité. Emma Ho-
mère a un bachelor en agronomie de la 
Haute École du paysage, d’ingénierie 
et d’architecture de Genève. Après ses 
études, elle a fait à Agroscope Chan-
gins à Nyon VD un stage dans le groupe 
«Amélioration des plantes et Ressources 
génétiques». Auparavant elle a travaillé 
régulièrement dans une ferme bio, entre 
autres comme jardinière-maraîchère. À 
26 ans, elle collabore à la modération du 
podcast «Paysannes» qu’elle a créé.  schu

Renseignements 
pour les producteurs
Il arrive que les productrices et produc-
teurs aient besoin d’un renseignement 
sur le Cahier des charges et les règle-
ments de Bio Suisse, les autorisations 
exceptionnelles, le Check-up Biodiver-
sité ou d’autres questions sur l’agricul-
ture bio. Le Secteur Agriculture a créé 
un point de contact central pour pou-
voir répondre à ce besoin grandissant. 
Les questions simples peuvent recevoir 
une réponse immédiatement, les plus 
complexes nécessitent plus de temps. 
Le contact peut se faire par courriel ou 
par téléphone.  Wiebke Egli, Bio Suisse

Secteur Agriculture, Bio Suisse 
agriculture@bio-suisse.ch 
tél. 061 204 66 05 
Le service téléphonique est disponible 
du lundi au vendredi de 8h30 à 12h et 
de 13h30 à 17h

Rétrospective sur l’année de contrôle 2022
Les entreprises agricoles certif iées 
Bourgeon ont l’obligation de se faire 
contrôler et recertifier chaque année. 
Ces contrôles chez les producteurs 
vérif ient si toutes les prescriptions 
de l’Ordonnance bio et du Cahier des 
charges de Bio Suisse sont respectées. 
En Suisse, ces contrôles sont effec-
tués par Bio Inspecta et Bio Test Agro. 
8700  contrôles ont été faits l’année 
passée, ce qui comprend les contrôles 
annoncés et les contrôles supplémen-
taires non annoncés. L’Ordonnance bio 
exige que dix pour cent des contrôles ne 
soient pas annoncés. L’année passée, en-

viron 80 pour cent des contrôles n’ont 
constaté aucune infraction au Cahier 
des charges de Bio Suisse. Environ deux 
tiers des divergences avec le Cahier des 
charges qui ont été constatées lors des 
contrôles concernaient seulement des 
infractions légères (de 0 à 10 points de 
sanctionnement), et un tiers des in-
fractions ont été suivies par une lettre 
de sanctionnement avec amende (de 11 
à 109 points) et si nécessaire l’exigence 
de prendre des mesures de remise en 
conformité. La certification Bourgeon 
a dû être retirée à neuf producteurs.   
Dieter Peltzer, Bio Suisse

Train d’ordonnances agricoles 2023
Le Conseil fédéral a envoyé en consulta-
tion début février un volumineux train 
d’ordonnances agricoles (voir lien). De 
nombreux points ne concernent que 
des petits changements et ne sont pas 
contestés. Il devrait par contre y avoir 
des discussions sur les modifications 
des paiements directs, les nouvelles 

possibilités pour l’agrophotovoltaïque 
et le versement des suppléments lai-
tiers directement aux productrices et 
 producteurs.
En ce qui concerne Bio Suisse, les dix 
groupes spécialisés et les commissions 
de labellisation vont maintenant être 
consultés et rédigeront leurs réactions 
en deux tours jusqu’au 24  avril 2023. 
Ces réactions ainsi que les inputs de 
partenaires comme le FiBL, l’Union 
suisse des paysans, Demeter ou l’Allian-
ce Agraire seront prises en compte 
quand la réponse définitive sera validée 
le 2 mai 2023 par la Comité. La consulta-
tion sera ensuite mise à disposition sur 
Internet.  Martin Bossard, Bio Suisse

www.fedlex.admin.ch  Procédures 
de  consultation  Procédures de 
 consultation en cours  DEFR   
Procédure de consultation 2022/96  
(Train d’ordonnances agricoles 2023)

Emma Homère qui remplace Claire Berbain pour 
sa grossesse et sa maternité.
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Environ 8700 contrôles ont été effectués au total en 2022.

Berne fédérale: du nouveau pour l’agriculture.

Bio Suisse

mailto:agriculture@bio-suisse.ch
https://www.admin.ch/gov/fr/start/dokumentation/medienmitteilungen/medienmitteilungen-abonnieren.login.html
https://www.admin.ch/gov/fr/start/dokumentation/medienmitteilungen/medienmitteilungen-abonnieren.login.html
https://www.admin.ch/gov/fr/start/dokumentation/medienmitteilungen/medienmitteilungen-abonnieren.login.html
https://www.admin.ch/gov/fr/start/dokumentation/medienmitteilungen/medienmitteilungen-abonnieren.login.html
https://www.admin.ch/gov/fr/start/dokumentation/medienmitteilungen/medienmitteilungen-abonnieren.login.html
http://depositphotos.com
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Assemblée des délégués, un marathon
L’ordre du jour provisoire de l’Assemblée des délégués printanière de Bio Suisse 
du 18 avril 2023 s’annonçait très tranquille. Cela a changé pendant le délai pour les 
motions. Huit décisions qui vont des parcours au loup devront être prises.

Les délégués devront liquider en vitesse les points statutaires 
et deux élections de remplacement. Puis ils passeront au ma-
rathon des motions.
 Un mot ou une expression peut à elle seule exiger une 
décision de l’Assemblée des délégués (AD) si elle doit juste-
ment être écrite dans un principe. Or les principes pour la 
production animale (Partie II, chapitre 4.1) stipulent que les 
animaux Bourgeon doivent sortir régulièrement en plein 

air en respectant les conditions de la SRPA (OPD, art. 75). Et 
ceux-ci ont été assouplis au début de l’année pour les bovins 
et les buffles d’Asie. La nouvelle contribution SRPA n’exige 
plus qu’ils puisent ingérer au pâturage 25 pour cent de leur 
besoin journalier en matière sèche par jour de pâture. Mais ils 
doivent conserver ce droit dans les fermes bio. Pour que les rè-
glements puissent exiger cela, les principes doivent mention-
ner qu’il faut respecter pour les animaux Bourgeon au moins 
les dispositions de la nouvelle contribution SRPA, qui prévoit 
justement cette règle de 25 pour cent pour les bovins et les 
buffles d’Asie. Au moins est donc l’expression nécessaire pour 
que tout puisse rester comme avant.
 Une précision est nécessaire dans les «Directives générales» 
(Partie 1, chapitre 1) afin que les critères pour l’octroi des au-
torisations exceptionnelles et spéciales (maintenant de valeur 
égale) pour le secteur transformation et commerce soient pré-
sentés avec transparence comme ceux pour l’agriculture. C’est 
une demande de la dernière AD.

Motions des OM
Il y a deux motions qui concernent la formation agricole ini-
tiale. L’organisation membre (OM) Demeter ne veut en aucun 

1 Points statutaires

1.1 Accueil, ordre du jour, Scrutateurs

1.2 Procès-verbal de l’AD du16. novembre 2022

1.3 Rapport annuel et rapport de durabilité 2022

1.4 Adoption des comptes et du rapport financier 2021 y. c. 
rapports de l’organe de révision, de la CG et de l’IRI, 
élection de l’organe de révision

2 Élections 

2.1 Élection complémentaire pour le Comité

2.2 Confirmation de l’élection de remplacement à la CQ

3 Cahier des charges et autres décisions

3.1 Modification du principe «Sorties régulières en plein air» 

3.2 Modification du Cahier des charges pour la transforma-
tion et le commerce: Différence entre autorisation excep-
tionnelle et autorisation spéciale

Les délégués ont la parole.  Photo: Claudia Frick

3.3 a) Information sur l’état de la révision de la formation 
initiale 
b) Motion de Demeter: Révision de la formation initiale

3.4 Motion de Bergheimat: Mise à disposition de moyens 
financiers pour la formation bio

3.5 Motion de Bergheimat: Interdidiction des fau-
cheuses-conditionneuses à partir de 2024

3.6 Motion de Bio Grischun et d’autres OM:  
Grands prédateurs: Le bio est ici aussi une solution.

3.7 a) Information sur l’état de l’initiative pour la biodiversité 
et le contre-projet 
b) Motion de Bio Ostschweiz: Définition de la recomman-
dation de vote sur l’initiative pour la biodiversité et le 
contre-projet

3.8 Information et adoption de la résolution sur les nou-
veaux procédés d’ingénierie génétique

4 Informations

4.1 Divers

Ordre du jour définitif de l’Assemblée des délégués du 18 avril 2023

Bio Suisse
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Documents pour l’Assemblée des délégués (AD)
Les documents de l’AD sont aussi disponibles sur le site web. 

www.bio-suisse.ch  Notre association  Organisation  
Assemblée des délégués  Fédération interne

Les délégués et les comités peuvent déposer jusqu’à et lors 
de l’AD des motions sur les points qui sont à l’ordre du jour.

Gestion de la Fédération Bio Suisse  
verband@bio-suisse.ch  
tél. 061 204 66 66

Modification des taxes d’incitation

Petits fruits, arbres frui-
tiers et noyers (plants)

Une autorisation doit être obtenue pour les 
plants qui ne sont pas de production 
 Bourgeon suisse – Bourgeon étranger, Bio- 
UE, Bio Fédéral, PER (prestations écolo-
giques requises), conventionnels et autres. 
Cela signifie que s’il n’y a pas d’offre de 
plants Bourgeon suisses (on peut le savoir 
en consultant la plateforme d’information 

 www. organicxseeds.ch), il faut demander au 
Service des semences bio du FiBL une 
autorisation exceptionnelle pour l’utilisation 
de matériel de multiplication qui ne provient 
pas d’une production Bourgeon suisse.
Une taxe d’incitation était jusqu’à mainte-
nant prélevée sur les autorisations excep-
tionnelles pour les plants de fruits, de petits 
fruits et de noyers si ce matériel de multipli-
cation n’est pas Bourgeon suisse. Cette 
pratique a été modifiée (le Bioactualités en a 
déjà parlé l’année passée). Concrètement, 

les nouveautés suivantes sont valables 
depuis le 1er juillet 2022:

Plants de petits fruits
Il n’y a plus de taxe d’incitation prélevée sur 
les plants de petits fruits qui ne sont pas de 
production Bourgeon suisse, mais l’autorisa-
tion exceptionnelle obligatoire demeure.

Plants d’arbres fruitiers et de noyers
• Il n’y a plus de taxe d’incitation prélevée 

sur les plants d’arbres fruitiers et de noyers 
qui sont certifiés bio mais pas de produc-
tion Bourgeon suisse, mais l’autorisation 
exceptionnelle obligatoire demeure.

• Il y a par contre toujours une taxe d’incita-
tion sur les plants d’arbres fruitiers et de 
noyers non bio. Ses revenus sont utilisés 
pour baisser le prix des jeunes arbres 
(2.– Fr. par jeune arbre). Ce rabais ne peut 
profiter qu’à ceux qui ont conclu un contrat 
de production (contrats à partir du 1er juil-
let 2022). Il est accordé aux productrices 
et producteurs directement lors de l’achat.  
Sabine Haller, Bio Suisse

Sabine Haller, Product manager Fruits, 
Bio Suisse 
sabine.haller@bio-suisse.ch 
tél. 061 204 66 21
www.organicxseeds.ch

Une autorisation exceptionnelle doit être obtenue avant d’acheter des jeunes arbres qui ne sont pas 
de production Bourgeon suisse.  Photo: hrabar/depositphotos.com

cas que la révision en cours lui fasse perdre la mobilité et la 
pratique d’attribution des cantons pour la formation biodyna-
mique. Et Bio Suisse devrait aussi s’engager pour que le mo-
dèle 3+1 prévoie une orientation bio globale avec la production 
végétale et la production animale.
 Schweizer Bergheimat veut quant à elle que, à partir de 
2024, Bio Suisse encourage et développe la formation bio et 
informe à ce sujet. Il faut pour cela aussi prévoir un budget 
annuel, et l’OM en propose un. Les futurs agriculteurs doivent 
en apprendre plus sur le Bourgeon par la formation que lors 
de la reconversion bio. Des formation auto-organisées comme 
la F.A.M.E. en maraîchage (Bioactualités 7|22) montrent que 
de nouvelles voies sont appréciées et nécessaires. La motion 
dit que cela ne doit pas coûter davantage pour les fermes bio. 
Bergheimat exige dans une autre motion une interdiction des 
faucheuses-conditionneuses à partir de 2024 pour les fermes 
Bourgeon. L’écrasement de l’herbe est un très gros problème 
pour les insectes, amphibiens, reptiles, petits mammifères et 
oiseaux qui nichent au sol – et donc pour la biodiversité.
 Une douzaine d’OM groupées autour de Bio Grischun 
veulent que Bio Suisse prenne position sur les grands préda-
teurs et s’engage activement «dans le sens du Bourgeon» pour 
la définition d’une limite supérieure durable de la population 

de loups et pour que ceux d’entre eux qui ont un certain com-
portement puissent être chassés avant cette limite.
 Le Comité avait prévu un point d’information sur les 
trois initiatives populaires actuellement en suspens (pour la 
biodiversité, les glaciers et le paysage). Sur demande de Bio 
Ostschweiz, l’initiative pour la biodiversité et son contre-pro-
jet seront présentés à l’AD pour une recommandation de vote. 
 À l’arrivé du marathon, les délégués voteront sur une réso-
lution qui doit présenter clairement au public et à la clientèle 
bio la position de Bio Suisse sur les nouvelles techniques gé-
nétiques (Bioactualités 1|23).  Stephanie Fuchs •

Bio Suisse / Marchés et prix

https://www.bio-suisse.ch/fr/notre-association/option-federation-interne.html
https://www.bio-suisse.ch/fr/notre-association/option-federation-interne.html
mailto:verband@bio-suisse.ch
http://www.organicxseeds.ch
mailto:sabine.haller@bio-suisse.ch
http://www.organicxseeds.ch
http://depositphotos.com
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La liste complète des événements 
se trouve sur www.bioactualites.ch  
Actualités  Agenda

Prière de vous informer en ligne 
sur les modifications à court 
terme pour les cours. Nous 
publions aussi volontiers vos 
dates. Renseignements à la fin de 
l’agenda en ligne et au secrétariat 
des cours: cours@fibl.org.

Production 
 végétale
Gestion de l’azote 
en viticulture bio

 
La maitrise de la nutrition azotée en 
viticulture biologique constitue 
souvent un des grands défis de la 
reconversion. Dans ce cours: entre 
autres gestion de l’enherbement, 
matériel végétal, engrais verts, 
engrais organiques, fertilisation 
foliaire...

Date et lieu
MA 5 avril 2023  
Agroscope Changins, Nyon VD

Organisation
Prométerre

Renseignements et inscriptions
Secrétariat des cours 
cours@fibl.org 
www.bioactualites.ch    
Actualités   Agenda

Entretien du sol en 
viticulture bio

 
Partie théorique: entretien du sol en 
bio (vignes mécanisables et peu 
mécanisables) et génie végétal: 
enherbement bas, engrais verts. 
Pratique et visites: démonstration 
et réglage d’outils de désherbage 
mécanique. Visite de la plateforme 
Couverts végétaux à Marcelin, retour 
d’expériences de vignerons.

Date et lieu
JE 20 avril 2023  
Marcelin, Morges VD

Renseignements et inscriptions 
Secrétariat des cours 
cours@fibl.org 
www.bioactualites.ch    
Actualités   Agenda

Entretien des 
 fruitiers en 
 agroforesterie

 
Introduction à l’entretien des arbres 
fruitiers en agroforesterie.  

Série de cours;  possibilité de 
s’inscrire à des journées individu-
elles.

Date et lieu
2  JE 20 avril 2023  
BioDiVerger de Marcelin, Morges VD 
3  JE 29 juin 2023 
BioDiVerger de Marcelin, Morges VD

Organisation
Alice Dind, FiBL 
alice.dind@fibl.org  
Flore Araldi, FiBL 
flore.araldi@fibl.org

Renseignements et inscriptions
Secrétariat des cours 
cours@fibl.org 
www.bioactualites.ch    
Actualités   Agenda

Production et 
santé animales
Journée Bétail Bio

 
Thèmes centraux: Bovins, petits 
ruminants, volailles, chevaux et 
abeilles. 
La journée se déroule dans les 
fermes du Plantahof, Rütihof et 
Biohof Campania. Les fermes sont 
reliées par un bus navette.  
Il y a un groupe guidé avec une 
traduction en français.

Date et lieu
JE 4 mai 2023 
Plantahof, Landquart GR

Informations
www.bioviehtag.org

Divers, 
 Rencontres
BioAgri et BioVino

 
La Foire Agricole Suisse Bio et 
le Salon des Vins Suisses Bio, 
la référence en agriculture et viti-
culture biologique.

Date et lieu
13/14 mai 2023, 10–17 h 
Salle de La Douane, Moudon

Informations
www.bio-agri.ch

Journée de la 
 bonne action

 
Les fermes bio peuvent profiter 
de la «Journée de la bonne 
action» lancée par la Coop et y 
inviter des volontaires pour aider 
à une action, par exemple 
planter des haies fourragères ou 

enlever les plantes probléma-
tiques d’un pâturage et pour 
glaner de nouvelles connais-
sances.

Dates et lieu
Inscription: D’ici au 15 avril 2023 
Réalisation: Le 6 mai 2023 
Dans votre ferme, champ etc. 
www.journee-de-la-bonne-action.ch

Un marché bio de 
printemps à Bulle

 
La ville de Bulle accueillera pour 
la troisième fois son marché bio. 
Thème: biodiversité au jardin, 
semences. Au programme: joie, 
bonne humeur, terroir, bio et 
local! Venez festoyer avec nous!

Date et lieu
DI 11 juin 2023, 9h – 17h 
Place du Marché, Bulle FR

Renseignements 
www.bioactualites.ch    
Actualités   Agenda

Offres en 
allemand

D’autres cours se trouvent en 
allemand sur: www.bioaktuell.ch   
Aktuell  Agenda

Ackerbau, 
 Futterbau
Leguminosentag

 
Netzwerkveranstaltung zu Hülsen-
früchten in der Schweiz: Fach-
diskurs und Messebesuch. Mit 
Führungen durch einen Legumino-
sen-Schaugarten. Podiums-
diskussion zum Thema «Legumino-
sen save the world?»

Wann und wo
FR 26. Mai 2023  
Grünhölzli, Altstetten ZH

Veranstalter
Getreidezüchtung Peter Kunz  
in Kooperation mit Verein Grün-
hölzli, Sagezu (Hortiplus Zollin-
ger), ETH und FiBL

Information
www.gzpk.ch  gzpk Kalender 
Tel. 055 264 17 89

Flurbegehung 
DOK-Versuch

 
Im DOK-Versuch werden seit 
1978 biologisch-dynamische, 
organisch-biologische und 
konventionelle Landbausysteme 
miteinander verglichen. erläutert.

Wann und wo
MI 5. Juli 2023 
DOK-Versuch in Therwil BL

Auskunft, Leitung
Paul Mäder, FiBL 
paul.maeder@fibl.org 
Jochen Mayer, Agroscope 
jochen.mayer@agroscope.admin.ch

Anmeldung
FiBL-Kurssekretariat  
kurse@fibl.org 
www.bioaktuell.ch   
Aktuell  Agenda

Obstbau
Einführungskurs

 
Einführung Theorie und Besichti-
gung eines Praxisbetriebs. Für 
Neueinsteiger/-innen geeignet.

Wann und wo
MI 12. April 2023 
Bioschwand, Münsingen BE

Auskunft, Kursleitung
Hanna Waldmann, Inforama 
Fabian Baumgartner, FiBL  
Thierry Suard, FiBL 
thierry.suard@fibl.org

Anmeldung
FiBL-Kurssekretariat  
kurse@fibl.org 
www.bioaktuell.ch  Aktuell  
Agenda

Envoyez votre annonce gratuite d’au max. 400 signes à 
publicite@bioactualites.ch  
Conditions: www.bioactualites.ch  Informations   
Magazine   Annonces  Données média

 

Trouver et poster davantage d’annonces gratuites sur 
 Biomondo, la place de marché en ligne de l’agriculture 
biologique suisse.  
www.biomondo.ch 

https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
mailto:cours@fibl.org
mailto:cours@fibl.org
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
mailto:cours@fibl.org
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
mailto:alice.dind@fibl.org
mailto:flore.araldi@fibl.org
mailto:cours@fibl.org
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
http://www.bioviehtag.org
http://www.bio-agri.ch
http://www.journee-de-la-bonne-action.ch
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
https://www.bioactualites.ch/actualites/agenda
https://www.bioaktuell.ch/aktuell/agenda
https://www.bioaktuell.ch/aktuell/agenda
http://www.gzpk.ch
mailto:paul.maeder@fibl.org
mailto:jochen.mayer@agroscope.admin.ch
mailto:kurse@fibl.org
https://www.bioaktuell.ch/aktuell/agenda
https://www.bioaktuell.ch/aktuell/agenda
mailto:thierry.suard@fibl.org
mailto:kurse@fibl.org
https://www.bioaktuell.ch/aktuell/agenda
https://www.bioaktuell.ch/aktuell/agenda
mailto:publicite@bioactualites.ch
https://www.bioattualita.ch/pagina-iniziale/rivista
https://www.bioattualita.ch/pagina-iniziale/rivista
http://www.biomondo.ch
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Tel. 062 917 50 05
sales@biocontrol.ch 
www.biocontrol.ch
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topcat
Le piège à campagnols.
Conseils et informations complémentaires sur 
topcat sous www.topcat.ch

 

Lettre de lecteur
«Beaucoup de connaissances âprement gagnées 
se perdent progressivement»

À propos du dossier «Le conseil est 
affaire de dialogue», Bioactualités 1|23
 
L’équipe des conseillères et conseil-
lers du FiBL a été présentée par un 
encart dans le Bioactualités 1|23. 
Très jolie présentation de l’en-
semble de l’activité de conseil. J’ai 
compté 64 conseillers visibles qui 
sont au service des paysans. L’agri-
culture biologique a ainsi pu mon-
trer une de ses lettres de noblesses. 

Je crois qu’on ne reçoit nulle part ailleurs une offre de conseil 
aussi large.
 Cela a bien sûr aussi son prix, puisque la plus grande partie 
des coûts des conseils est payée directement ou indirectement 
par ceux qui en demandent. Et ces conseillers ont selon leurs 
diplômes des salaires bien supérieurs que les paysans qu’ils 
conseillent.
 De l’autre côté il y a aussi beaucoup de connaissances et 
d’expériences (aussi pratiques) chez les plus anciennes généra-

tions de professionnels. Elles se trouvent comme étalées sur un 
buffet en libre-service où on peut les prendre gratuitement. Il 
n’est pas rare que cette offre gratuite soit oubliée à cause de 
la pression et de l’agitation du quotidien. Résultat: Beaucoup 
de connaissances utilisables et âprement gagnées se perdent 
progressivement et nous les emportons avec nous dans notre 
dernière demeure.
 On cherche alors sans cesse à réinventer la roue. Cela jette 
aussi une ombre sur nos institutions de formation agricole. Est-
ce que la formation des paysans de la génération montante est 
encore vraiment au goût du jour s’il se forme en parallèle des 
institutions de conseils et qu’elles occupent une place solide-
ment ancrée dans et autour de l’agriculture?

Franz Helfenstein, Paysan bio à la retraite
Lucerne
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Le conseil est affaire de dialogue

  
Autres conseils bio
Les interlocuteurs du FiBL pour les demandes concernant la 
Liste des intrants peuvent être trouvés en ligne.

www.listedesintrants.ch  Info   Groupe d’experts

Le FiBL propose aussi du conseil pour les achats internatio-
naux de marchandises certifiées Bio Suisse.

www.fibl.org  Sites   Suisse  Départements  
 Coopération internationale  Chaînes de valeur & marchés

Les cantons ont aussi des conseillers pour l’agriculture bio.
www.bioactualites.ch  Accès rapide  
 Services  cantonaux de conseils bio

Le FiBL étudie l’agriculture bio 
et conseille les producteurs bio depuis 
50 ans – individuellement et par des 
formations et publications importantes 
pour la pratique.

L’expansion du FiBL a aussi élargi et diversifié son équipe de 
vulgarisation et de conseil, qui peut ainsi aider les agricultrices 
et agriculteurs bio dans les domaines les plus divers.
 Le développement de l’agriculture biologique conjointe-
ment avec les praticiens est depuis le début un élément im-
portant de la recherche du FiBL. Les vulgarisateurs sont donc 
aussi actifs dans la recherche et ainsi au courant des évolu-
tions les plus récentes.
 Si vous avez des questions ou requêtes sur certains thèmes, 
vous pouvez contacter directement les spécialistes correspon-

dants. Le conseil est adapté à chaque ferme et à ses besoins, et 
le cadre financier est discuté au départ.  Theresa Rebholz

FiBL Suisse romande
Systèmes de culture, sol
Raphaël Charles 
062 865 17 25 | 079 270 33 32 
raphael.charles@fibl.org

Agroforesterie, durabilité
Alice Dind 
062 865 04 03
alice.dind@fibl.org

Grandes cultures, sol
Marina Wendling 
062 865 17 28
marina.wendling@fibl.org

Production animale, cultures fourragères
Nathaniel Schmid 
062 865 17 24 | 079 783 67 42 
nathaniel.schmid@fibl.org

Cultures maraîchères et plantes aromatiques
Patricia Schwitter 
062 865 17 42
patricia.schwitter@fibl.org

Santé animale, médecines complémentaires
Pamela Staehli
062 865 63 61 | 079 213 58 02
pamela.staehli@fibl.org

Arboriculture
Flore Araldi  
062 865 17 26 | 078 732 28 40 
flore.araldi@fibl.org

Économie,  
systèmes de production alternatifs
Hélène Bougouin 
062 865 17 32 | 078 830 68 98 
helene.bougouin@fibl.org

Arboriculture
Robin Sonnard
062 865 63 72 | 079 232 46 67 
robin.sonnard@fibl.org

Qualité des aliments, tansformation
Ludivine Nicod
062 865 04 97 | 078 694 68 48
ludivine.nicod@fibl.org

Viticulture
David Marchand 
062 865 04 49 | 078 608 22 46 
david.marchand@fibl.org

Vulgarisation du FiBL

Envoyez-nous vos lettres de lecteurs à redaction@bioactualites.ch.
La Rédaction se réserve le droit – autant que faire se peut après
discussion – de raccourcir des lettres de lecteurs. Leur publication 
n’est pas garantie.

Page des lecteurs

mailto:redaction@bioactualites.ch


MINEX : Pour des vaches saines et 
longévives

Dans votre
LANDI

Choyez vos préférées au quotidien: MINEX pour des vaches en pleine  
forme et productives.

Gratuit 1 sac UFA 989 NATUR EXTRA 
à l‘achat de 300 kg de composés minéraux MINEX/UFA

ou gratuit 50 kg de sel bétail 
à l‘achat de 150 kg de composés minéraux MINEX/UFA

Rabais Fr. 60.–  par lot de 600 kg de MINEX 980

Actions valables jusqu‘au 28.04.23
ufa.ch
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Produisez du soja 
alimentaire avec le 

pionnier de la filière 
en Suisse !                       

Prix récolte 2023 :                  
Fr. 235.00 

 

Je m’abonne au Bioactualités pour une année, 10 numéros 
Fr. 55.– / étranger Fr. 69.–

J’aimerais un exemplaire d’essai gratuit du Bioactualités

J’aimerais recevoir la newsletter gratuite du Bioactualités

Je suis en formation et reçois le Bioactualités au tarif réduit 
de  Fr. 43.– par année (seulement en Suisse, au max. 3 ans).  
Prière de joindre un justificatif.

Prénom / Nom

Adresse

NPA / localité / pays

Courriel

Date Signature

Découper le talon et l’envoyer à:
Bio Suisse, Édition du Bioactualités,  
Peter Merian-Strasse 34, 4052 Bâle
Tél. 061 204 66 66  
courriel edition@bioactualites.ch
www.bioactualites.ch

mailto:edition@bioactualites.ch
http://www.bioactualites.ch

